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LA SOCIÉTÉ SAVOISIENNE ^3 



D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE 



ET LES 

ÉTUDES HISTORIQUES EN SAVOIE 



A nos Sociétaires, 

A nos Correspondants, 

Depuis l’apparition de son dernier volume (t. XLII, 
1903, distribué en janvier 1904) la Société savoisienne 
d’histoire et d’archéologie a été douloureusement éprou- 
vée. 

Elle a perdu son regretté président, M. François 
Mugnier, président de chambre honoraire à la Cour 
d’appel de Chambéry, décédé à Chambéry, à l’âge de 
73 ans, le 22 mars 1904. 

L’activité de M. François Mugnier était prodigieuse. 
Tout en remplissant avec une conscience scrupuleuse 
les devoirs de sa charge, ce travailleur infatigable a 
apporté à la collection de nos publications une contri- 
bution exceptionnellement importante d’études et de 
mémoires. Ses collaborateurs, pleins de confiance en 
sa science et en son zèle, se reposaient presque com- 
plètement sur lui du soin d’assurer la prospérité et 
d’accroître la renommée de notre Société. 
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Sa disparition a causé dans nos rangs un vide pro- 
fond ; elle a provoqué un trouble passager qui a eu 
pour conséquence un retard de quelques mois dans la 
publication du tome XLII1. 

Ce trouble est maintenant dissipé. Les divers ser- 
vices de la Société ont été reconstitués et fonctionnent. 
Un règlement intérieur a été élaboré et mis en appli- 
cation. Un programme méthodique de travaux a été 
dressé, et ungroupe, chaque jour plus nombreux et plus 
résolu, s’est mis à l’œuvre. 

Tout en conservant pieusement les traditions qui 
ont créé l’honneur de notre Compagnie, et les procédés 
de recherches par lesquels ont été mis en lumière tant 
de documents curieux, rédigées tant de substantielles 
études, nous nous proposons de faire de notre Société 
un instrument véritablement moderne d’investigations 
et de publications relatives à la vie publique et privée 
en Savoie, considérée sous tous ses aspects caracté- 
ristiques et dans toutes ses plus essentielles manifes- 
tations. 

Une Société étant un organe de labeur collectif, doit 
se donner pour but de ramasser en un faisceau toutes 
les forces éparses et disséminées, de les faire converger 
vers un but, de les faire collaborer d’une manière effi- 
cace et féconde à une tâche commune. 

Il ne s’agit assurément point d’enchaîner ou de para- 
lyser les initiatives, de restreindre ou de limiter la 
liberté d’appréciation de tout auteur. Cette liberté, 
dans laquelle réside la supérieure dignité du penseur 
et de l’écrivain, cet irrésistible besoin qu’il éprouve de 
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soulager sa conscience en appréciant, dans sa pleine 
indépendance, les hommes et les choses, a toujours été 
et toujours sera chez nous au plus haut point sauve- 
gardée. 

La Société n’a pas de doctrine corporative, en dehors 
de son profond attachement à l’idée de patrie, de son 
inaltérable respect pour toutes les opinions et pour tous 
les cultes. 

Chaque auteur exprime chez nous, sous sa signature 
et sous sa responsabilité morale, concernant les événe- 
ments du passé, ce qu’en son âme et conscience il con- 
sidère comme juste et vrai. 

A ceux à qui les opinions émises paraîtraient contes- 
tables ou les faits énoncés insuffisamment établis, 
appartient le droit de discuter les unes et de rectifier 
les autres. Ceux qui sont véritablement passionnés pour 
l’histoire, et qui, par conséquent, prisent par-dessus 
tout l’exactitude, ne redoutent point la contradiction. 
Au contraire, ils l’appellent et la provoquent. 

Car, ou bien ils avaient vu juste, mais leur opinion, 
encore que fondée, n’avait pas été étayée sur des preu- 
ves suffisamment décisives, ou bien, les termes qu’ils 
avaient employés tout d’abord n’avaient pas été suffi- 
samment explicites. Ils avaient été trop généraux, trop 
entiers, trop formels. Ils n’avaient pas suffisamment 
tenu compte de la multiplicité des aspects et de la 
délicatesse des nuances. — Car c’est une conception 
rudimentaire et barbare de se représenter les hommes 
ou les événements comme colorés de teintes tranchées 
et uniformes — complètement blancs ou complètement 
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noirs. — La vie est, plus que cela, diverse, changeante 
et bigarrée. Les protagonistes de l’histoire et même 
ceux des acteurs à qui ont été distribués les rôles se- 
condaires sont tels qu’ Aristote souhaitait les héros de 
tragédie : ni excellents, ni détestables, mais formés à 
la fois de qualités et de défauts, de vertus et de vices, 
incarnant, personnifiant tout ensemble des principes 
de bien et des principes de mal. 

Le plus souvent, même, ainsi que Socrate remar- 
quait, avant de mourir, de quel lien étroit, indissoluble, 
sont unis en nous le plaisir et la douleur, tout pareille- 
ment il règne entre nos qualités et nos défauts une 
connexité intime et nécessaire. Car, le plus souvent, 
nos vices sont ou l’exagération ou la perversion de nos 
qualités. 

Le caractère de chaque individu est donc un assem- 
blage paradoxal de tendances hétérogènes et contra- 
dictoires qui s’engendrent les unes les autres, s’allient 
parfois, parfois se combattent, tantôt se fortifient en 
s’additionnant, tantôt se neutralisent ou s’annihilent. 
Donc, noter dans un personnage un trait qui existe, 
sans noter en même temps un autre trait qui complète 
ou modifie le premier, c’est le noter inexactement. 
Car, en histoire, comme en peinture, la valeur des tons 
ne résulte pas de la valeur propre de chaque touche 
colorée, mais de la relation des touches juxtaposées et 
placées soit en harmonie, soit en opposition. 

11 convient, de plus, pour apprécier sainement les 
événements historiques, de nous dégager aussi complè- 
tement que possible de l’ambiance contemporaine, de 
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reporter les personnages à la place même qu’ils ont 
occupée dans l’espace et dans le temps, de distinguer, 
de dégager et d’évaluer les mouvements généraux 
d’idées ou de sentiments qui agitaient et conduisaient 
les hommes de leur époque. 

Donc, le plus souvent, l’historien pèche par prétéri- 
tion, et l’erreur qu’il commet git non dans ce qu’il a 
dit, mais dans ce qu’il a omis de dire L’amener à se 
compléter, c’est, par conséquent, l’amener à s’amender 
et à se perfectionner. 

Pour ce qui est des méprises proprement dites, si 
on les redoutait au point d’être cruellement humilié 
quand on est convaincu d’en avoir laissé échapper une, 
il vaudrait mieux tout de suite renoncer à étudier et à 
composer. Mais quel est, à n’importe quel jeu, le joueur 
qui prétendrait ne jamais perdre, et qui dorénavant 
s’abstiendrait de jouer quand il aurait eu la malechance 
de perdre ? Au jeu des recherches scientifiques, le ra- 
goût qui pique, aiguillonne et stimule, c’est que, si l’on 
court le hasard de trouver la vérité, on court aussi celui 
de rencontrer l’erreur. Elle est si adroite à se déguiser 
ou à se dissimuler. Les plus défiants et les plus scrupu- 
leux y sont pris et deviennent ses dupes. 

Il faut avoir sans cesse à l’esprit ce jugement mélan- 
colique de Goethe : “ L’art est long, la vie est courte. ” 
La matière des recherches est infinie. Nous n’en pou- 
vons atteindre qu’un point presque imperceptible. 

Le même Goethe, en mourant, murmurait : “ De la 
lumière, plus de lumière ”. Ce vœu doit être notre 
devise, mais nous ne devons pas nous flatter de la vaine 
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illusion que, dès nos premiers efforts, nous allons pro- 
jeter des rayons éblouissants, pénétrer en tous sens la 
masse profonde des ténèbres, et que toute obscurité va 
être par nous dissipée. 

Nous devons estimer n’avoir point perdu notre peine 
si, après de longues années d’investigations patientes, 
et régulièrement poursuivies, nous sommes parvenus à 
jeter dans quelque petit recoin une faible et douteuse 
lueur. 

Nous ne devons donc point savoir mauvais gré à 
ceux qui nous avertissent d’une erreur par nous com- 
mise. Notre amour-propre n’en doit ressentir aucun 
mécontentement. Il n’est si bon cheval qui ne bronche, 
et de temps en temps le bon Homère est surpris som- 
meillant. 

C’est l’irrécusable lot de la débilité humaine. Il nous 

est échu en même temps que la condition mortelle. 

* 

* * 

Le travail d’une Société telle que la nôtre étant, par 
définition, un travail collectif (car de quoi servirait-il 
de s’associer si l’on ne se proposait d’établir entre les 
travailleurs une solidarité réelle et effective), pour que 
cette congrégation d’esprits divers produise son plus 
fructueux effet, il importe que les champs d’investiga- 
tions soient reconnus, limités, distribués entre les diffé- 
rents explorateurs, en sorte que plusieurs ne viennent 
point concurremment s’embarrasser sur la même par- 
celle, en laissant en friche d’autres peut-être plus riches 
et plus fécondes. 

La base ferme et solide sur laquelle doit s’appuyer 
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toute recherche historique, c’est le document original, 
authentique (1). Découvrir ceux qui se cachent encore, 
les déchiffrer, les publier avec l’ensemble de renseigne- 
ments qui aident à en pénétrer le sens et à en apprécier 
la portée, doit être la première et la plus impérieuse de 
nos ambitions. 

Mais nous ne devons pas nous dissimuler que “ beau- 

(1) “ L’histoire savoisienne est encore à naître : elle reste 
à créer. C’est aux sources qu’il faut remonter pour l’écrire ; 
c’est aux documents originaux, aux papiers vermoulus qu’il 
faut demander ce que nous fûmes aux diverses époques de no- 
tre existence nationale et c’est de là que notre histoire sortira 
vraie, intime, palpitante. C’est là que nous verrons les luttes 
glorieuses de nos pères, là, que nous sonderons la profondeur 
de nos misères, et que nous lirons dans le passé la loi de 
l’avenir 

Ces documents, ces débris se trouvent.... dispersés aujour- 
d’hui dans les archives publiques, dans les dépôts particuliers, 
où la science conserve des adorateurs, en Piémont, en Suisse, 
en France, en Savoie, et c’est dans le but d’en provoquer les 
recherches et de sauver d’une nouvelle destruction des titres 
égarés, et d’encourager l’étude locale que nous avons formé 
une Société d’histoire. Nous avons fait appel à toutes les in- 
telligences, nous nous adressons à tous les hommes amis du 
pays, qui, comprenant l’utilité de ces investigations faites au 
profit de leur patrie ou à celui de la science, contribueront 
puissamment à propager jusque dans les villages le goût de 
l’étude 

Le terrain que nous avons choisi est un terrain neutre 

Tous les partis peuvent s’y donner rendez-vous. Ce n’est pas 
à faire de l’histoire que doivent tendre principalement nos 
efforts, mais bien à jeter les fondements de l’histoire, à en 
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coup est mis au jour et qu’on vient trop tard depuis un 
demi-siècle et plus que des savants exhument et pu- 
blient 

Longtemps comprimées en Savoie, par -suite des 
défiances inquiètes d’un pouvoir ombrageux, les études 
historiques ont, depuis le règne émancipateur de Char- 
les-Albert, pris un prodigieux développement. La force, 
qui souffrait mal d’être contenue, s’est donné libre 
carrière. Le terrain perdu a été superbement regagné (1). 

Pour la matière de l’histoire de Savoie, il nous sem- 
ble qu’après tant de recherches si minutieuses et si 



constituer les bases, à en rechercher les sources, à en décou- 
vrir les documents, à en mettre en lumière les matériaux 
pour les livrer aux hommes qui, les coordonnant un jour, écri- 
ront eux-mêmes, aidés de nos recherches, l’histoire de la 
patrie 

(1) “N’accusons pas légèrement notre indifférence, car la 
faute vient d’en haut. 

“ Pendant que la France libre et régénérée encourageait 
les études historiques et leur donnait cette forte impulsion à 
laquelle nous devons tant de chefs-d’œuvre ; pendant que son 
histoire sortait des langes des chroniqueurs et que les savants 
puisaient à leur gré d’immenses richesses dans les travaux 
des bénédictins, la maison de Savoie fermait impitoyablement 
la porte de ses archives et étouffait toutes les généreuses 
aspirations.... On a peine à se rendre compte aujourd’hui des 
persécutions auxquelles furent en butte les historiens indé- 
pendants, occasionnées par une censure qui s’est perpétuée 
ignorante et méticuleuse jusqu’en 1848 Grâce à ce sys- 

tème de compression, la Savoie n’eut pas d’histoire, tandis que 
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fructueuses faites par les érudits piémontais, savoyards 
et suisses, après tant de documents publiés ou analysés 
dans les Monumenta historiœ patriœ et dans les collec- 
tions des mémoires des Sociétés savantes provinciales, 
quelques-unes déjà anciennes, toutes si infatigable- 
ment zélées (1), les gisements piémontais et savoyards 
commencent à s’épuiser. 



la dynastie qui régnait sur elle n’eut que des historiographes 
gagés et des chroniqueurs d’antichambre. 

“Si le mal vient du trône, le remède en est descendu 

sous le règne de Charles -Albert. Ce monarque, pour encoura- 
ger les études historiques, nomma des commissions composées 
d’hommes érudits, avec mission de fouiller dans les archives 
et d’y chercher les bases de l’histoire de la patrie dans les 
monuments anciens. 

“ Déjà plusieurs volumes in-folio ont été publiés par la 
savante députation d’histoire nationale, et ce vaste recueil 
renferme de précieux documents. Il faut le dire, c’est du Pié- 
mont qu’est partie l’initiative de ces grands travaux imités de 
toutes parts avec le zèle le plus louable ; car nous voyons la 
royale Académie de Savoie travailler aussi à élucider nos 
annales. Les volumes qu’elle édite sont riches de matériaux. 
L’Association Florimontane nous offre de son côté des recher- 
ches pleines d’intérêt. 

“ Mais là ne doivent point s’arrêter les efforts. La division 
du travail est précisément la loi de notre siècle. ’’ (Discours de 
M. Joseph Dessaix, président fondateur de la Soc. sav. d’hist. 
et d’arch., à la séance du 10 août 1856. Mém. et doc,, t. I, 
p. ix-xv, pass.). 

(1) “ Depuis quelques années, la Savoie et la Suisse ro- 
mande nous ont fourni de nombreux documents sur cette 
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Ce n’est que par l’effet d’une surprise très inattendue 
que surgirait de la poussière de quelque bibliothèque 
inexplorée ou du fatras dédaigné de quelque série d’ar- 
chives oubliée dans un placard ou dans une soupente, 
la pièce de premier ordre, celle qui jette un jour écla- 
tant sur une époque ou sur un homme, qui fournit la 
solution d’un problème ou la clef d’un mystère. 

En continuant donc de pousser des galeries dans 
des mines depuis longtemps exploitées et dont les plus 
riches filons ont été prélevés, on s’exposerait à ne plus 
retirer qu’une matière ingrate, peu substantielle, peu 
significative, une denrée de second ordre, le rebut de 
ceux qui nous ont précédés. 

Heureusement, nous n’en sommes pas encore réduits 
là. Il existe à Chambéry quatre dépôts importants : les 
archives départementales, les archives communales, les 
archives du Sénat et les archives hospitalières, dans 
lesquelles, en dépit de l’opulente moisson qu’y ont 
faite les Ménabréa, les Burnier, les Timoléon Chappe- 



figure singulière de M mo de Warens. D’excellents érudits, — 
M. Mugnier, conseiller à la Cour d’appel de Chambéry; 
M. Sérand, archiviste-adjoint de la Haute-Savoie ; M. Metz- 
ger, pour la Savoie ; MM. Eugène Ritter, Auguste Glardon, 
Albert de Montet, pour la Suisse, — ont peu à peu soulevé 
tous les voiles sur la conversion, les mœurs, les entreprises, 
les changements d’habitation de cette dame active et sensuelle, 
qui, pour avoir appris le plaisir à un indiscret goujat de génie, 
se voit livrée à une publicité dont son humeur facile, si elle 
revivait, s'accommoderait bien vite, après, toutefois, quelque 
étonnement”. (H. Bordeaux, Vies intimes, p. 48.) 
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ron, les Rabut, les Perrin, les Mugnier, les de Jussieu, 
les Perpéchon, les Pérouse et tant d’autres, il reste 
encore à glaner. Il y a, dans tout le département, dans 
les mairies et les presbytères, bien des pièces intéres- 
santes et curieuses à recueillir. Qu’on songe à tout ce 
que M. Létanche a su découvrir dans la région d’Yenne 
et l’on aura une idée de la récolte que peut encore faire 
un travailleur patient et avisé, inspiré par cette sorte 
de divination qui s’acquiert assez promptement par 
l’exercice et qui conduit le chercheur promptement et 
sûrement au document, à la pièce curieuse qui récom- 
pensera sa recherche, justifiera ou démentira ses con- 
jectures. 

Il existe certainement à Paris, soit à la Bibliothèque 
Nationale, soit aux Archives nationales, des monceaux 
de documents, tant imprimés que manuscrits, concer- 
nant l’histoire de Savoie. Car s’il est vrai que les peu- 
ples heureux n’ont pas d’histoire, la Savoie, ayant été 
toujours une région très infortunée, a le triste privilège 
de posséder des annales amples et touffues. 

La Savoie a été plus qu’une province, elle a été une 
nation. Dans toutes les crises qui ont agité, déchiré, 
ensanglanté l’Europe occidentale et centrale, elle a joué 
son rôle, et ce rôle a souvent été très considérable. 
Suivant que la Savoie se déclarait pour la France ou 
pour l’Autriche, suivant que les portes des Alpes, dont 
ses princes tenaient les clefs, étaient ouvertes ou fer- 
mées pour les uns ou pour les autres, suivant que les 
opulentes plaines du Piémont étaient alliées ou hos- 
tiles à l’un ou à l’autre parti, les combinaisons de la 
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diplomatie modifiaient leur orientation, la direction 
des opérations militaires était obligée de choisir une 
base différente, la fortune des armes se déplaçait. 

Si bien que, dans les cabinets de toutes les cours, 
arrivaient des rapports sur les affaires de Savoie ; que, 
non seulement par leurs ambassadeurs réguliers, mais 
encore par leurs agents secrets, leurs émissaires, leurs 
espions, leurs affiliés, et par les officiers mêmes du 
prince de Piémont qu’ils avaient su se concilier ou 
s’acheter, tous les princes étaient, d’une manière cons- 
tante et régulière, tenus très au courant de tout ce qui 
se passait chez nous. 

La Savoie n’a pas été tant de fois envahie et occupée 
par les armées françaises sans que les archives de la 
guerre renferment non seulement les instructions don- 
nées aux chefs des corps de troupes par le ministère, 
mais encore tous les rapports partiels ou généraux 
adressés par ceux qui exerçaient le commandement 
sur les opérations entreprises par eux. De tels docu- 
ments officiels ont une autre solidité que les mémoires 
fragmentaires écrits de souvenir longtemps après les 
événements. Il ne faut certes pas négliger de les con- 
trôler, car, pour ménager son crédit et se faire valoir, 
un général peut être tenté de taire ou de pallier les 
échecs qu’il a pu subir, d’en rejeter la responsabilité 
sur quelque subalterne ou simplement sur le hasard et 
la fatalité que les hommes trouvent expédient de ren- 
dre comptables des fautes qu’ils ont commises; ou bien, 
au contraire, d’enfler ses succès et d’emboucher sans 
raison suffisante la trompette triomphale. 
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Mais en rapprochant les rapports émanés des chefs 
de l’armée française de ceux émanés de leurs alliés ou 
de leurs adversaires, les chefs de l’armée piémontaise, 
espagnole ou autrichienne, il n’est point difficile de 
rétablir la vérité des faits, élimination faite de toute 
doléance gratuite ou de toute jactance injustifiée. 

Il n’est presque aucun des secrétariats d’Etat qui 
n’ait eu à s’occuper de nous. Il y a donc dans la collec- 
tion des archives de tous les secrétariats d’Etat des 
liasses et des registres considérables qui nous concer- 
nent et qui sont des éléments essentiels de notre ma- 
tière. 

Voilà les trésors qüe nous devons désormais surtout 
reconnaître et exploiter. ApTès le transfert à Turin, à 
plusieurs dates, de tout ce qu’il y avait de plus notable 
dans nos archives provinciales, après la destruction ou 
la dispersion des collections et bibliothèques formées par 
des amateurs tels que le marquis Pantaléon Costa de 
Beauregard, G.-M. Raymond, M. Guillermin, M. Fran- 
çois Rabut, M. Faga, après l’exode de tant de pièces, 
la perte de tant d’autres que la raison d’état ou les spo- 
liations ou, ce qui est plus lamentable encore, l’incurie 
stupide ou le vandalisme inepte ont fait disparaître ou 
n’ont laissé subsister qu’incomplètes et mutilées (1), on 

(1) “ Il y a dans les archives publiques, écrivait Ferdinand 
del Pozzo, des lacunes que ni la vétusté ni les calamités du 
temps né sauraient suffisamment expliquer. On ne saurait 
s’imaginer à quel point la politique du Piémont a jugé conve- 
nable de pousser le mystère à cet égard. Nulle part, il n’y eut 

2 
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est amené à cette conclusion attristante que la Savoie, si 
mal partagée à tant d'égards, est encore une des régions 

un système aussi suivi, aussi constant de cacher la vérité de 

l’histoire que dans le Piémont Dans le recueil des lois de 

Borelli, les retranchements et les interruptions sont partout 
visibles. Il paraît que ce sénateur, instrument docile de la 
volonté des ministres de cette époque, en était lui-même hon- 
teux, car, dans une courte préface, sans trop entreprendre de 
justifier ce qui fut fait, il cherche à s’excuser avec une humi- 
lité remarquable.... : 

« La position de notre petit coin de terre au pied des Alpes 
nous a été bien préjudiciable sous le rapport paléographique. 
Les invasions des Espagnols, des Français et des Bernois qui 
ont porté trois fois en moins d’un siècle l’incendie et la dévas- 
tation sur le sol savoisien, n’ont pas contribué faiblement, 
avec la mauvaise volonté de quelques-uns de nos souverains, 
à la soustraction de nos archives. En 1792, le peuple crut faire 
justice de la noblesse en brûlant ses titres. Dans plusieurs 
villes de la Savoie, la flamme dévora des monceaux énormes 
de parchemins ; pendant ces exécutions d’un genre particulier, 
le glas lent et lugubre des funérailles retentissait... ” ( Joseph 
Dessaix, dise. loc. cit. p. x-xii, pass.) 

“ Aux xii«, xm 6 et xiv® siècles, les Allemands brûlèrent 
ks archives des châteaux de Suze (en 1174, Frédéric Barbe- 
rousse y brûla tous les titres de la majson de Savoie), Aveil- 
lanne, Turin. 

“ Les incendies qui plusieurs fois éclatèrent dans le château 
de Chambéry firent aussi éprouver des pertes sensibles. 

“ En 1356, lors de l’invasion des Français, des serviteurs 
trop zélés voulurent soustraire aux magistrats du nouveau 
Parlement les titres les plus précieux de la cour de justice et 
des archives ducales ; les uns furent portés à Turin, d’autres 
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de l’Europe où l’on trouve le moins de ressources pour 
étudier l’histoire de Savoie. 

• . 

* * 

Nous devons donc faire notre profit de l’expérience 
que Plutarque avait faite dans sa petite ville de Chéro- 
née, où manquaient les livres et les gens instruits, ces 
deux éléments dont le commerce est indispensable à 



égarés, un certain nombre cachés dans un tombeau de la 
Sainte Chapelle, d’où on les retira en 1559. Lors des inva- 
sions de 1600, 1630, 1690 et 1703, des articles particuliers de 
la capitulation réservaient le sort des archives. (“ Les titres et 
papiers relatifs aux états d’au delà les monts seront, après 
inventaire et triage, transportés à Turin, et ceux de Savoie 
retenus ”). 

En 1601, après le traité de Lyon, remise fut faite à la 
France de tous les titres concernant les provinces de la Bresse 
et du Bugey, échangées contre le marquisat de Saluces. On 
agit de même lors de la rectification de frontières avec Genève 
en 1754, et avec la cour de Versaillles en 1750. En 1720, lors 
de la suppression de la Chambre des Comptes de Savoie y ce 
qui restait à Chambéry de ces précieux documents fut trans- 
porté à Turin (rouleaux contenant les comptes particuliers des 
châtellenies : ceux des trésoriers de Savoie ; registres des in- 
formations et arrêts de la Chambre souveraine, titres produits 
à l’appui des procédures, etc. (depuis 1295 jusqu’en 1720). 

“ Les archives du Conseil de justice résident de Cham- 
béry (de 1329 à 1536) furent aussi portées à Turin, partie en 
1536, partie en 1720. Ce qu’on en rencontre dans les archives 
actuelles du Sénat ne consiste guère qu’en quelques registres 
oubliés, des procédures incomplètes, des copies de titres féo- 
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quiconque veut produire une œuvre qui ne soit pas trop 
lamentablement incomplète et informe. J’emprunte la 
très exacte et très savoureuse traduction d’Amyot : 

“ Il est bien vray que celuy qui a entrepris de com- 
poser quelque œuvre, ou d’escrire quelque histoire en 
laquelle doivent entrer diverses choses non familières 
en son païs, et que Ion ne trouve pas tousjours partout 
à la main, ains estrangeres pour la pluspart, dipersées 
ça et là, et qu’il faut recueillir de la lecture de plusieurs 
divers lieux et de plusieurs auteurs, à la vérité, il fault 
que premièrement et devant toute chose, il soit demou- 



daux ou ecclésiastiques, dont la production devant le Parle- 
ment de Chambéry ou le Sénat de Savoie fut nécessaire. 

“ En 1802, le gouvernement impérial avait obtenu la resti- 
tution de documents fort intéressants pour l’histoire du moyen 
âge. Le cabinet de Turin les fit réintégrer en 1824 dans les 
archives du royaume. 

“ Les accidents, les vicissitudes de la politique et les exi- 
gences administratives ne furent pas les seules causes de la 
dispersion et de la perte des archives. La rage aveugle des 
partis compléta l’œuvre du temps ou de l’ignorance. (Au Sé- 
nat, le registre secret n° iv a pour reliure une longue bulle 
de Martin V aux religieux bénédictins d'Ambronay (1417 à 
1431) ; superbe parchemin recouvert d'une fort belle écriture). 

“ En 1536, l’invasion bernoise détruisit, dans le pays de 
Vaud, le Chablais et le Faucigny, des documents dont la 
perte est irréparable. De 1590 à 1600, les protestants de Les- 
diguières et les Espagnols d’Olivaros commirent les mêmes 
excès en Maurienne et dans la vallée de l’Isère. Le vanda- 
lisme de 1793 fit table rase de ce qui restait dans les abbayes, 
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rant en une grosse et noble cité, pleine de peuple et de 
grand nombre d’hommes, aimant les choses belles et 
honestes, a fin qu’il ait abondance de toutes sortes de 
livres, et qu’en cherchant ça et là, et entendant dire de 
vive voix beaucoup de choses, que les autres historiens 
auront à l’adventure omis à escrire, et qui seront de 
tant plus croyables, qu’elles sont encore demourées en 
la mémoire des hommes vivans, il puisse rendre son 
œuvre de tout poinct accomplie, et non défectueuse de 
plusieurs choses y nécessaires ” (1). 

Cette “ grosse et noble cité, pleine de peuple et de 
grand nombre d’hommes, aimant les choses belles et 
honestes et [contenant] abondance de toutes sortes de 
livres ”, pour la génération qui a précédé la nôtre, 
c’était Turin. Pour celle dont la formation intellec- 
tuelle parvient maintenant à sa maturité, et qui, par 



les églises, les châteaux, les maisons de ville. (Le 19 juin 1792, 
Condorcet, pris de folie sans doute, fit décréter d’urgence par 
la Convention la destruction de tous les titres ecclésiastiques 
et féodaux existant dans les dépôts des administrations dépar- 
tementales et municipales.) A Thonon, les titres du château 
des Allinges, formant la charge de quatre chariots à bœufs , 
furent brûlés sur la place du marché, aux applaudissements 
insensés de la foule. Ce triste exemple fut suivi partout » (2). 

(1) Les Vies des hommes illustres de Plutarque, traduites du grec 
par Amyot, grand aumônier de France, nouvelle édition ; Paris, 
Cussac, an x (1802, t, VIII, p. 4-5. — Vie de Dèmosthène, p. 2). 

(2) V. de Saint-Genis, Histoire de Savoie , 3 vol. in-8°. Cham- 
béry, Bonne, Conte-Grand, 1868, t. I, p. 21-23. 
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conséquent, entre dans la saison de produire utilement, 
c’est Paris. 

Tout homme garde profondément enclose au plus in- 
time de lui-même la vertu des lieux où il a connu les 
illuminations, les fièvres et les ardeurs de ses beaux 
vingt ans. C’est alors que s’allume la flamme intérieure 
qui nous réchauffera, que se forge l’énergie fervente qui 
nous maintiendra debout à travers la torpeur froide et 
l’engourdissement morne de la vie provinciale. A cette 
heure sainte a commencé de scintiller l’étoile qui parmi 
les crépuscules nébuleux continue de nous envoyer son 
rayon vivifiant et consolateur. 

La douceur clémente des Charmettes a accompagné 
Jean-Jacques pendant tout le cours de sa sombre et 
douloureuse existence. Quand la figure du monde lui 
semblait trop hostile ou trop funèbre, son imagination 
lui présentait la petite pervenche cachée au bas de la 
moraine le long du petit chemin ombreux qui monte, 
ou encore les' volets verts de la maison hospitalière et 
initiatrice, et soudain, sur ses blessures cuisantes, un 
baume s’épandait. Un air rafraîchissant venu du Bour- 
get et qui semblait bruire et chanter dans les hautes 
frondaisons des châtaigniers, caressait son front brûlant 
et soulevait sa poitrine oppressée. Alors, rajeuni et 
ravitaillé, d’une âme plus ardente et plus sûre d’elle- 
même, cet «ami de l’humanité se jetait dans l’âpre 
bataille qu’il avait engagée contre la société, et plus 
vaillamment courait au devant des meurtrissures que 
lui infligeaient les hommes. 

De même qu’on a une patrie naturelle et pour ainsi 
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dire, physique, on a une patrie sentimentale, une patrie 
intellectuelle, une patrie morale. Nous gardons reli- 
gieusement en nous, avec une reconnaissance dévote et 
pieuse, non seulement la mémoire des lieux où pour nous 
s’est ouverte la carrière de l’existence, où s’est manifes- 
tée et pour la première fois s’est déployée la claire splen- 
deur du jour et la majesté amie des paysages familiers, 
mais encore et mieux celle des séjours qui pour nous 
furent des temples et ou nous fûmes admis à commu- 
nier avec des âmes sympathiques dans la ferveur d’un 
noble et généreux amour, dans le culte d’une cause juste 
et sainte, dans la perception d’une vérité supérieure. 

Tous les hommes instruits qui en 1860 avaient at- 
teint ou dépassé la vingtième année, avaient terminé et 
couronné à Turin les études d’enseignement supérieur 
ébauchées à l’Ecole préparatoire de Chambéry. Au 
Teatro regio était née soudain en eux la passion de 
l’harmonie ; à la pinacoteca reale, quelques chefs-d’œu- 
vre de peinture leur avaient donné l’impression de ce 
que peut être le beau exprimé par les arts graphiques. 
La bibliothèque de l’Université, malheureusement ra- 
vagée naguère par un irréparable désastre qui a con- 
sumé tant de documents uniques qui étaient pour nous 
des livres de maison et des pièces domestiques et fami- 
liales, leur présentait l’aspect du vaste domaine des 
connaissances humaines et des multiples «venues ou- 
vertes à l’intelligence. 

Aussi, Turin est-il resté pour eux jusqu’à leurs der- 
niers jours la cité maternelle. Quand, dans une réunion 
de convives et d’amis, ils se laissaient aller à conter les 
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scènes de leur jeunesse, ils prononçaient son nom avec 
une émotion discrètement attendrie. Dans leurs vacan- 
ces, ils se faisaient fête d’y revenir. 

Car dans les choses extérieures, c’est nous-mêmes 
que nous cherchons. C’est notre personnalité intime 
dont nous pénétrons et dont nous animons les choses 
qui nous environnent. Sur le théâtre où nous avons 
joui de notre jeunesse, c’est cette même jeunesse, main- 
tenant décrépite et fanée, dont nous venons chercher 
le reflet évanoui, poursuivre le fantôme, saluer l’ombre. 

Nous allons chercher à Paris les mêmes visions forti- 
fiantes, les mêmes mélancoliques souvenirs. Nos pré- 
décesseurs auraient cru avoir manqué leur voyage s’ils 
n’avaient profité de leur séjour à Turin pour monter 
les escaliers de YArchivio di Stato où les Savoyards 
sont toujours assurés de trouver un accueil si cordial 
et une science très étendue enveloppée d’une bonho- 
mie très affable, très obligeante et très prévenante. 
Ils faisaient quelque analyse, quelque extrait dont 
ils garnissaient joyeusement leur valise. Ce docte 
labeur les délassait des longues promenades sous les 
portiques, les occupait pendant les après-midis chaudes 
ou pluvieuses, leur permettait d’attendre l’heure d’un 
rendez-vous. A leur retour, ils ouvraient leur porte- 
feuille et, devant un cercle d’amis ou à une réunion de 
la Société savante à laquelle ils appartenaient, ils mon- 
traient leurs trouvailles et donnaient ouverture à de 
doctes entretiens. 

Nos sociétaires devraient de même, à chaque voyage 
à Paris, réserver quelques heures ou quelques journées 
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pour la Bibliothèque Nationale. Nos compatriotes qui, 
en si grand nombre, se sont fixés dans la capitale,, et 
dont beaucoup y occupent un rang si distingué, de- 
vraient nous faire une part dans leurs préoccupations 
et nous consacrer quelques-uns de leurs loisirs. 

Ce qui nous semble le travail le plus urgent serait 
la rédaction d’un catalogue général, aussi complet et 
aussi détaillé que possible, de toutes les sources de l’his- 
toire de Savoie. Ce travail si considérable et si indis- 
pensable a été commencé depuis longtemps. Certaines 
parties en sont achevées et rendent d’inappréciables 
services. Les bibliographies du baron Manno, les in- 
ventaires de MM. de Jussieu, Ducis, etc., sont des 
modèles ; la bibliographie à laquelle M. André Perrin 
travaille depuis tant de si longues années et dont les 
premières feuilles sont imprimées jusqu’à la lettre G 
formeront un ouvrage aussi fondamental dans son genre 
que l’Armorial de Foras l’est dans le sien. 

Il faut maintenant extraire des catalogues imprimés 
et manuscrits des bibliothèques de Paris et des dépar- 
tements tout ce qui nous concerne. L’inventaire ne 
devrait pas être limité à la France. Les dépôts étran- 
gers aussi devraient être interrogés. Quelles richesses 
insoupçonnées de nous ne renferment pas le British 
Muséum, les bibliothèques si merveilleuses de Munich 
ou de Vienne. Que ceux qui en doutent prennent la 
peine de feuilleter la bibliographie colligée par M. An- 
dré Perrin pour la réimpression de Y Introduction à la 
vie dévote de saint François de Sales, sortie des presses 
de M. François Ducloz. Ce maître livre fait également 
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honneur à l’érudition et à la typographie savoisiennes. 
Il est excellemment conçu et exécuté. En l’examinant, 
on se rendra compte de la correspondance très étendue, 
des démarches, des déplacements qu'il faut s’imposer 
si l’on veut donner sur une question des textes sûrs, 
complets,et originaux, non des parcelles fragmentaires 
inexactes, fautives, provenant de sources indirectes ou 
suspectes. 

Quand on aura dressé ce répertoire général, systé- 
matique, des sources de l’histoire de Savoie, alors 
seulement nous pourrons procéder dans un ordre mé- 
thodique. Nos publications ne dépendront plus des 
caprices du hasard, qui nous fait parvenir, et de plus 
en plus rarement aujourd’hui, des pièces d’un intérêt 
extrêmement inégal. 

Nous pourrons partager notre effort entre les inédits 
et les imprimés rarissimes. Nous pourrons inaugurer, 
dans la limite modeste de nos ressources, une collec- 
tion analogue aux collections se rapportant à l’histoire 
de France. 

Un admirable recueil de ce genre est constitué par 
les “ Monumenta historiæ patriæ édita jussu regis Ca- 
roli Alberti ”. Augustœ Taurinorum (1836-1877), 18 
vol. in-fol. Série n # , tomes XXI et XXII (1895-98), 2 
vol. in-4° (1). 

Mais ce précieux ouvrage, dont notre Société possède 
un exemplaire qui lui a été offert par la munificence de 

(1) Catal. de la Bibl. mon. de Chambéry, par Félix Perpéchon, 
p. 581, n* 15210. 
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la maison royale d’Italie, est extrêmement rare. Il se 
rencontre très exceptionnellement dans les ventes et 
atteint un prix très élevé. Son format le rend peu ma- 
niable. L’absence de notes explicatives en interdit 
l’usage à ceux qui ne disposent pas d’instruments d’exé- 
gèse nombreux et commodes. 

D’une manière générale, il nous semble que jusqu’ici 
les études médiévales sont demeurées trop exclusive- 
ment l’apanage d’une élite extrêmement restreinte. Les 
livres, consacrés à éditer les vieux textes, sont très 
généralement établis avec une somptuosité d’impression 
qui, jointe à leur tirage restreint, en maintient le prix 
à un taux élevé et presque inaccessible aux bourses 
moyennes. De plus, comme s’ils s’adressaient unique- 
ment à d’anciens élèves de l’école des Chartes, à des 
érudits, à des maîtres de la science, ils croiraient faire 
injure à leurs lecteurs en leur offrant quelque commen- 
taire élucidant les mots obscurs ou aplanissant les 
questions ardues. Ce sont dcnc des ouvrages de grand 
luxe et de haute érudition, doublement inabordables 
au grand public. 

Certes, par leur objet et leur nature même, les études 
médiévales ne semblent point destinées à devenir 
jamais, comme on dit aujourd’hui, populaires. Le mot 
est à la mode. On en use et on en abuse, sans d’ailleurs 
prendre la peine d’en définir le sens et d’en déterminer 
la portée. A quelle couche sociale une oeuvre com- 
mence-t-elle à devenir populaire ? — A quelle couche 
sociale finit-elle de l’être ? — Problème délicat, auquel 
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l’incertitude d’un terme trop vague permet d’apporter 
des conclusions très divergentes. 

Pour les adorateurs et les adulateurs de la foule, le 
peuple, c’est proprement l’ensemble des gens de la 
plus basse condition. Donc, à leur sens, populariser la 
science, c’est la dégrader, l’avilir, lui enlever ce qui 
fait sa dignité supérieure et sa raison d’être. 

Mais il ne faut pas confondre, dans le domaine scienti- 
fique, ce qui est le principal et ce qui est l’accessoire. 
Le principal, c’est le fond même des choses, c’est la 
réalité exacte, c’est la vérité éprouvée ; l’accessoire, 
c’est l’expression que l’idée est obligée de revêtir pour 
frapper les intelligences et pour émouvoir les cœurs. 
Ne faisons aucune concession sur le fond ; mais, en 
revanche, tâchons que la forme soit telle qu’elle rende 
l’idée perceptible au plus grand nombre possible 
d’intelligences. 

Envelopper la vérité d’un cercle infranchissable, 
l’enclore comme un monarque d’Orient, dans le fond 
d’un palais aux: abords formidables, l’enfouir dans les 
arcanes de quelque mystérieuse hypogée où ne pénè- 
trent que les initiés et dont les profanes sont exclus, 
c’est une conception surannée, aristocratique, hiéra- 
tique, et dont l’effet est d’amoindrir l’idée en limitant 
étroitement sa sphère d’expansion et de diffusion. 

L’histoire est la science des hommes qui nous ont 
précédés et qui revivent en nous, influant sur nos 
déterminations par les obscures et vivaces hérédités 
qu’ils nous ont transmises. Jusqu’au dix-septième 
siècle, on a cru qu’elle devait envisager uniquement 
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les potentats, les maîtres du monde, les grands de la 
terre, les arbitres des nations. 

Les annales ne prenaient en considération que ceux 
qui étaient nés et qui avaient un nom. Elles consi- 
gnaient avec un soin jaloux la naissance, les maladies 
et la mort, les mariages, les alliances et les filiations 
de ces êtres exceptionnels. La multitude anonyme et 
indistincte était nulle et non avenue. Elle n’exerçait 
aucun pouvoir dans l’état ; elle n’avait aucun droit. 
Elle était une chose, non une personne, la chose de son 
maître qui en disposait à son gré, comme d’un objet 
dépourvu d’âme. 

L’avènement de la démocratie a changé tout cela. 
Les gens de rien, les sujets, sont devenus des citoyens. 
Ayant aujourd’hui un état civil, participant à la con- 
duite des affaires, trouvant inscrite dans la loi la 
garantie essentielle de leur dignité, ils s’avisent aussi 
de s’inquiéter de leurs ancêtres. Ils sont curieux de 
savoir ce qu’étaient les hommes infiniment petits, 
dont ils sont eux-mêmes issus. Quels travaux nos pères 
ont-ils effectués, quels combats ont-ils livrés, quelles 
misères ont-ils endurées, par quelle patiente ascension 
ont-ils peu à peu émergé de la barbarie, de l’ignorance, 
de la servitude, de l’indigence; sur quelles assises, 
posées lentement, une à une, ont-ils solidement établi 
l’ordre politique et social dont nous jouissons aujour- 
d’hui; quel fut le point de départ de leur évolution, 
et vers quel but, cette évolution, qui jamais ne s’attarde 
ni ne s’arrête, poursuit-elle sa marche indécise ; de 
quel passé sont-ils venus pour la quête de quel avenir 
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encore difficile à discerner au milieu des mirages parmi 
lesquels il se dissimule, voilà tout l’objet de l’histoire, 
et, d’un tel objet, nul ne se peut désintéresser. 

Exhumons donc nos papiers de famille, mais que 
ceux qui savent les déchiffrer en donnent lecture à ceux 
qui, encore, épèlent difficilement. Que les textes latins 
soient accompagnés d’une traduction, d’un commen- 
taire ; pour les textes français, sauf quand une curiosité 
philologique est en jeu, ne nous laissons pas dominer 
par le fétichisme des graphies dont la complication, le 
plus souvent, est le fruit du plus intolérable des pédan- 
tismes, le pédantisme des ignorants. Vous attachez-vous 
à l’histoire de la langue ? respectez ces lettres adven- 
tices et parasites, dont, guidés par de fausses notions 
étymologiques et ne soupçonnant pas les lois qui ont 
présidé à la formation de notre langue, certains savants 
en us de la renaissance ont cru bon de hérisser et de 
surcharger les mots. Elles sont représentatives d’une 
certaine conception de l’orthographe. Mais un texte 
vous intéresse-t-il pour ce qu’il recèle en lui d’huma- 
nité historique ou légendaire, de réalité vécue, ou de 
fiction imaginée , pourquoi distraire l’attention et 
l’émousser en l’obligeant d’abord à deviner des 
énigmes ? Nos éditions de Corneille et de Racine, pour 
être lisibles, ne s’astreignent plus à être le fac-similé 
servile des éditions originales. Faisons hardiment de 
même; nous braverons le dédain de quelques rigoristes 
de l’érudition ; mate nous aurons conquis quelques 
lecteurs de plus. Ces lecteurs, que la voie étroite 
aurait rebutés dès l’abord, s’engageront sans défiance 
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dans la voie large. Ils prendront plaisir à y cheminer. 
Peu à peu, de progrès en progrès, ils se laisseront ga- 
gner par le prestige de la difficulté. Les automobilistes 
sont conquis par la passion de la rapidité ; les ascen- 
sionnistes par celle de l’altitude ; les historiens et les 
archéologues par celle du document. Entre la réalité et 
eux, ils ne supportent plus de guide, ni d’intermédiaire, 
ni de cicerone, ni de commentateur. Ils veulent la 
contempler face à face et apprendre des morts eux- 
mêmes le secret de ce qui fut la vie. 

A la recherche d’un document, l’historien éprouve 
des espérances, des angoisses, des impatiences de chas- 
seur qui poursuit un gibier rare et délicieux. Il a sou- 
vent la joie d’un ample butin, qu’assaisonne la décon- 
venue de s’en retourner quelquefois bredouille. Notre 
éminent compatriote, M. Henry Bordeaux, qui, tout 
jeune encore, a déjà affirmé sa maîtrise et qui a été 
presque en même temps l’espérance et l’orgueil des 
lettres savoisiennes et françaises, a tracé dans son Lgc 
noir, d’une action si captivante et si rapide, de fins 
médaillons d’archéologues chambériens dont il ne nous 
serait point difficile de retrouver les originaux, légère- 
ment transformés, mais encore reconnaissables. Il a 
peint d’un crayon alerte, spirituel, piquant avec sa 
pointe d’ironie sympathique, les joies qui sont promises 
aux archéologues de province, joies pures, innocentes, 
mais qui suffisent à émouvoir, à élever, à parfumer des 
existences modestes, désintéressées, laborieuses et di- 
gnes. Ce ne sont point des satisfactions tapageuses et 
tumultueuses ; ceux qui sont capables de les éprouver 
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les savourent dans un cercle restreint et choisi, entre 
des amis et des livres. 

“ Dans nos sous préfectures les plus lointaines, il est de 
patients érudits qui coulent des jours heureux. Leur unique 
ambition est de faire partie de quelque Société locale qui en- 
registrera pieusement leurs rapports lus en séance publique, 
que ces rapports traitent des anciennes mercuriales, du cadas- 
tre ou des beaux-arts. Une monographie de village borne leurs 
songes. Le contact d’un passé aboli leur procure l’oubli du 
temps présent et de la politique. Seul, le zèle scientifique de 
quelque collègue trop actif trouble leur paix spirituelle. Ce 
sont les chimistes de l’histoire ; par eux, cette histoire revêt 
une réalité plus précise ; ils ne la déguisent point sous les 
idées générales ; parfois même ils l’expliquent sans la bien 
comprendre. Un Augustin Thierry, un Taine leur sont rede- 
vables d’une phrase, d’une ligne, d’un document, car l’histo- 
rien doit recueillir ces miettes avec soin ” (1). 

Nous convions le plus grand nombre de nos socié- 
taires à se ménager ces plaisirs délicats du chercheur 
qui trouve et qui publie sa trouvaille. Toutes les com- 
munications, toutes les études qui nous seront adres- 
sées seront les très bienvenues. Elles contribueront à 
accroître le patrimoine intellectuel collectif de la So- 
ciété. 

Mais ceux mêmes de nos sociétaires, qui n'ont pas le 
loisir de devenir d’une manière assidue nos collabo- 
rateurs, peuvent du moins s’associer efficacement à 

(1) Henry Bordeaux, Vies intimes, Paris, A. Fontemoing (Col- 
lection Minerva), s. d. (1904), p. 47-48. 
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notre œuvre, en étendant autour d’eux le cercle de nos 
lecteurs et de nos bienfaiteurs. 

Une entreprise comme la nôtre, peu bruyante, légè- 
rement austère, ne saurait subsister sans le concours 
des deux éléments dont l’association intime peut seule 
être féconde et créer : le travail et le capital. Il faut, 
d’une part, des curieux qui cherchent et publient ; 
d’autre part, des amis de l’étude, ayant au cœur la 
religion des choses mortes et l’adoration de la petite 
patrie, fondement inébranlable de la grande, qui, sans 
publier eux-mêmes, apportent aux producteurs l’appui 
matériel et l’encouragement moral qui excitent ces 
derniers, les soutiennent, les encouragent à produire. 
Car, d’un côté, les publications réclament beau- 
coup d’argent ; de l’autre, pour qu’un auteur triomphe 
de sa timidité, de ses scrupules et se risque à écrire 
en vue de l’impression, il faut qu’il ait une certaine 
assurance que son labeur ne passera pas inaperçu. Il 
faut qu’il puisse compter qu’il trouvera des lecteurs, 
des approbateurs, et aussi des contradicteurs, que les 
idées qu’il aura lancées ne seront pas emportées par le 
vent, pêle-mêle avec la poussière vagabonde des grandes 
routes, mais qu’elles tomberont dans une terre bien 
préparée, qu’elles y germeront, qu’elles y porteront 
fleurs et fruits. 

Pour accroître le nombre de nos lecteurs, nous nous 
attacherons à ce que nos volumes soient désormais 
aussi variés et aussi attrayants que le comporte le 
caractère de notre programme. Deux fascicules paraî- 
tront chaque année : l’un, au commencement de jan- 
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vier ; L’autre, au commencement de juillet. Ile seront 
imprimés dans les ateliers de M me veuve Ménard, en 
caractères neufs, sur papier vergé, fabriqué spéciale- 
ment pour nous par la célèbre papeterie de l’Eysse. Ils 
seront illustrés de phototypies. 

Tout en conservant au moyen âge ses droits, nous 
ferons une place plus considérable que par le passé à 
l’histoire moderne et contemporaine. Quand disparaitra 
un Savoyard s’étant imposé à l’attention par sa situa- 
tion ou ses travaux, nous lui consacrerons une notice 
nécrologique, dont nous demanderons les éléments aux 
parents et aux amis, les plus capables de nous fournir 
des renseignements exacts. Nous ne ressusciterons pas 
le genre démodé de l’Eloge ou de l’Oraison funèbre, 
mais nous fixerons des traditions promptes à s’éteindre; 
nous consoliderons, en les compilant, des articles de 
journaux ou de revues, destinés à disparaître prompte- 
ment et à tomber dans l’oubli. 

Un résumé succinct et impartial indiquera en quel- 
ques pages les principaux événements de la vie 
savoyarde pendant l’année écoulée. Il n’y aura là aucune 
appréciation, rien que des faits, des dates et des réfé- 
rences, une chronologie rapide qui servira plus tard 
à fixer les souvenirs, ou à guider les recherches. 

Une revue bibliographique sera consacrée aux livres 
concernant les hommes et les choses de Savoie, et les 
productions des auteurs savoyards. Ici encore, nous 
nous appliquerons à être aussi peu que possible dogma- 
tiques, le plus possible documentaires. Notre critique 
sera surtout objective. Elle donnera un résumé des 
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idées essentielles de l’ouvrage. Chaque compte rendu 
portera la signature de son auteur. Il sera rendu compte 
de tout ouvrage, rentrant dans le cadre précité, dont 
deux exemplaires auront été adressés au siège de la 
Société. 

Les locaux qui nous ont été concédés au Palais de 
Justice par la bienveillance de l’Etat, du département 
et de la cour d’appel, ont été récemment réparés. La 
bibliothèque a été installée dans une nouvelle salle, et 
classée par les soins dévoués de M. Schaudel. 

Elle comprend environ douze mille volumes, don* 
quelques uns très rares et précieux. Nous nous efforce- 
rons de l’accroître encore par des acquisitions et des 
échanges. Le catalogue en sera dressé et imprimé. 
Nous espérons que quelques-uns de nos sociétaires, 
imitant le généreux exemple de M me la générale Dufour, 
voudront bien contribuer à l’enrichir par des dons. 

Nous nous adressons également à nos sociétaires 
pour que leurs dons nous aident à développer un musée 
savoyard que nous avons commencé à installer il y a 
quelques mois, et qui compte déjà quelques pièces inté- 
ressantes. Portraits de nos membres anciens et actuels, 
photographies, vieilles estampes, gravures, lithogra- 
phies, cartes postales mêmes, vues de sites ou de 
monuments, nous accepterons tout avec reconnaissance. 
Si notre appel est entendu, nous espérons pouvoir offrir 
bientôt dans nos salles une galerie des curiosités et des 
beautés de notre admirable pays. 

Nous avons étendu le cercle de nos relations avec 
les Sociétés correspondantes. Nous avons contracté 
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avec la Société d’histoire naturelle une amitié que 
l’avenir, nous l’espérons, rendra plus étroite encore. 
Chaque Société garde son autonomie, son adminis- 
tration, son budget, la direction de ses travaux et de 
ses publications. Mais les bibliothèques et collections 
sont ouvertes également aux sociétaires de l’une et de 
l’autre Société. Tous sont conviés aux conférences, 
excursions, etc., organisées de part et d’autre. Nous 
nous proposons de faire accepter un semblable accord 
par d’autres Sociétés scientifiques de la ville, afin 
d’offrir à tous les hommes d’étude un terrain commun, 
où, en dehors de tout ce qui divise et de tout ce qui 
aigrit, ils pourront se rencontrer, s’apprécier, travailler 
de concert à faire mieux connaître la merveilleuse 
région qui nous a donné le jour. 

Nous avons applaudi à l’initiative si intelligente de 
M. le sénateur Perrier et de la municipalité de Cham- 
béry pour constituer aux Charmettes un musée J.-J. 
Rousseau. Les efforts persévérants de notre éminent 
représentant ont été couronnés d’un succès dont nous 
avons été très heureux et dont nous le félicitons res- 
pectueusement. 

Nous estimons qu’une Société comme la nôtre doit 
exercer une sorte de tutelle sur les vieux livres et sur 
les vieux murs. Les monuments surtout doivent nous 
être chers, même quand ils ne se recommandent pas 
par une beauté esthétique supérieure. Les défendre 
contre tous les périls de destruction ou de transforma- 
tion qui les menacent sans répit, intercéder pour eux, 
mendier pour eux, attirer sur eux l’attention de la 



Digitized by v^ooQle 




XXXVII 



Commission des monuments historiques et celle des 
visiteurs qui affluent chaque jour plus nombreux dans 
nos pittoresques et romantiques vallées, doit être un 
des articles les plus fidèlement observés de notre pro- 
gramme. Nous devons aussi coopérer à la défense des 
paysages. 

Notre Société célébrera en octobre prochain le cin- 
quantenaire de sa fondation. Elle inaugurera, sur un 
plan légèrement rajeuni, la troisième série de ses 
mémoires. 

Nous espérons que nos sociétaires, à cette occasion, 
viendront en grand nombre prendre part à cette fête 
de la science et du patriotisme. Nous évoquerons le 
souvenir de ceux qui nous ont ouvert la voie dans la- 
quelle nous marchons. Nous nous inspirerons de leurs 
exemples et de leurs enseignements. Nous rappellerons 
notre devise : Sparsa colligit. — Notre Société re- 
cueille les éléments épars dont se forme l’histoire. 

Nos prédécesseurs ont fait une ample et riche mois- 
son. Espérons que nos efforts ne demeureront point 
stériles et que, grâce à nos découvertes et à nos tra- 
vaux, la physionomie de notre chère Savoie, mise 
en plus vive lumière, apparaîtra plus intéressante et 
plus vraie, avec ses traits distinctifs essentiels, la ma- 
jesté et la grâce, la force et la douceur, la rudesse et la 
bonté. 

J.-R. MICHEL. 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 



Nous pensons être utiles à quelques-uns de nos collègues 
en leur offrant une liste, forcément très incomplète, des ou- 
tils de travail les plus indispensables. Faute de les avoir sous 
la main ou de pouvoir en obtenir communication, souvent 
des chercheurs qui résident dans des localités offrant peu de 
ressources au point de vue bibliographique, se consument en 
efforts stériles et dépensent en pure perte des trésors d’ingé- 
niosité et de divination. Ils s’épuisent à étudier une question 
qu’ils supposent neuve, tandis qu’elle a été depuis longtemps 
éclaircie, ou bien, n’ayant à leur disposition qu’une source 
très secondaire et ne soupçonnant pas l’existenoe de sources 
primaires, ils font d’un texte d’ordre très inférieur le centre de 
leur travail. 

La situation de ces chercheurs est identiquement compa- 
rable à celle d’un ouvrier qui, de notre temps, voudrait creuser 
un tunnel dans les Alpes ou simplement une cave dans le 
roc à l'aide de bâtons qu’il couperait dans les haies et qu’il 
taillerait lui-même. Il se donnerait un mal infini et n’avance- 
rait guère en besogne. ' 

L’art et le métier historique ont aujourd’hui à leur dispo- 
sition des machines perfectionnées qui soulagent l’ou7rier en 
le dispensant d’opérer lui-même les grosses besognes, et lui 
permettent de s’appliquer exclusivement à ce qu’il y a de par- 
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ticulier et de délicat dans sa tâche. En usant d’un jeu d’outils 
complet, on exécute aisément des labeurs qui, avec des outils 
usés, surannés, démodés, hors de service, sont à peu près 
inexécutables. 

Voici quelques-uns de ces instruments essentiels : 

Lexicographie. — Langue latine, latin médiéval, roman ; 
français moderne. Dictionnaires, glossaires donnant l’explica- 
tion de tous les termes et notamment de ceux qui désignent 
des objets matériels ou des institutions. 

Egide Forcellini. — Totius latinitatis lexicon , consflio et 
cura Jacobi Facciolati, opéra et studio Ægidii Forcellini . 
— Patavii, typis seminarii, 1827-1831 . 4 vol. in-4°. (Bibl. 
municipale Chambéry, n° 9980). 

Guillaume Freund. — Grand dictionnaire de la langue 
latine ; traduit en français par N. Tbeil. P. Firmin-Didot, 
1858, 2 vol. in-4°, 3 tomes. (B. m. Ch. n° 9981), 

Ducange. — Glossarium ad scriptores mediœ et infimœ 
latinitatis , auctore Carolo Dufresne, domino du Gange, cum 
supplementis D. P . Carpentier, Parisiis, Osmont, 1733- 
1766. 10 vol. in- fol. (B. m. Ch. m 9977). 

— Glossarium mediœ et infimœ latinitatis conditum a 
Carolo Dufresne, domino du Gange, et cum supplementis 
integris D . P. Carpentarii additamentis , Adelungii et alio- 
rum, digessit G.-A.-L. Henschel, Parisiis, F. Didot, 1840- 
1850, 7 vol. in 4p. (B. m. Ch. n° 9778). 

Fr. Lacombe. — Dict . du vieux langage français. Paris, 
Panckoucke, 1766, 2 vol. in-8°. (B. m. Ch. n° 10144). — Id. 
Dict . de la langue romane, ou du vieux langage françois ; 
Paris, Saillant, 1768, in 8°. (B. m. Ch. n° 10145). 

La Curne de Sainte- Palaye. — Dict. hist. de V ancien lan- 
gage français, 10 vol. in 4° ; Niort, 1876-1881. (Pas à la B. 
m. Ch.). 
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Frédéric Godefroy. — Dict. de V ancienne langue française 
et de tous ses dialectes du ix« au xv e siècle . Paris, Vieweg 
(Bouillon), 1881-1899, 10 vol. in 4°. (B. m. Ch. n° 10146). 
— Id. Lexique y 1 vol. in 8°, P. Welter. (Très commode pour 
les textes courants et de moyenne difficulté). 

Antoine Furetière. — Dictionnaire universel, contenant 
généralement tous les mots, tant vieux que modernes, et les 
termes de toutes les sciences et des arts. La Haye, Arnout, 
1691, 2 vol. in fol. (B. m. Ch. n° 10155). 

— Dict . de l 9 Académie franç ., l re éd., 1694. 2 vol. in fol. 
7 me et dernière édit. Paris, Firmin Didot, 1879, 2 vol. in 4®. 
(B. M. Ch. n° 10164). 

— Dictionnaire universel (dit de Trévoux, rédigé par les 
Jésuites sur la base de Furetière et de Basnage de Beauval, 
complétés et expurgés ; nombr. éd. de 1704 à 1771 (8 vol. in 
fol.). La B. M. Ch. possède (n° 9983) un exemplaire de 1752. 
Paris, 7 vol. in fol. 

Le grand vocabulaire français, par une Société de gens 
de lettres. P. Panckouke, 1767-74. 30 vol. in 4°. (B. M. Ch. 
no 10157). 

Bescherelle. — Dict . nat. ou dict . un. de la langue fran- 
çaise . (B. M. Ch. no 10180). Paris, Garnier, 1857, 2 vol. 
in 4°. 

E. Littré. — Dict. de la langue française. P. Hachette, 
1863-1878. 5 vol. in 4®. (B. M. Ch. n® 10183). 

A. Hatzfeld, A. Darmesteter et A. Thomas. — Dictionnaire 
général de la langue française du commencement du xvn® 
siècle jusqu’à nos jours. 

Répertoires bibliographiques. — Graesse (J. -G. -Th.). — 
Trésor de livres rares et précieux ou nouveau dictionnaire 
bibliographique, 7 vol. et suppl. Dresde, 1859-1869. 

Brunet. — Manuel du libraire (5 e et dernière édition), 8 
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vol. in-8°. Paris, Firmin Didot, 1860-1880. — 1 er suppl. par 
Deschamps et G. Brunet, 2 vol. — 2® suppl. sous le titre Dic- 
tionnaire de géographie ancienne , par Deschamps, 9 vol. 
(B. M. Ch. n® 17850). 

Welter. — Collection des catalogues méthodiques de livres 
d’occasion en vente chez H. Welter, libraire à Paris. 

Félix Perpéchon. — Catalogue méthodique et alphabétique 
des imprimés et des manuscrits que renferme la Bibliothèque 
municipale de Chambéry. Chambéry, Impr. Nouv., 1901, 
in 4° (avec une table systématique des matières et un Index 
des noms propres). — Ce catalogue est l’instrument fonda- 
mental que toute personne qui étudie dans notre région doit 
avoir constamment à sa portée sur sa table de travail. Grâce 
à lui, il est facile de dresser tout de suite la bibliographie de 
la question que l’on a en vue et de se rendre compte des élé- 
ments d’information dont on dispose. Malheureusement, le 
fonds de Chambéry, en dépit des libéralités très importantes 
de l’Etat, est lamentablement pauvre par suite de l’abstention 
des donateurs (un de nos vice- présidents à l’heure actuelle, 
M. Albert Metzger, est presque le seul bienfaiteur assidu de 
nos collections), de l’insuffisance des crédits affectés à l’achat 
des ouvrages (800 fr. par an) et du système défectueux d’après 
lequel ces achats sont opérés. 

Une commission du Conseil municipal discute article 
par article les titres de volumes proposés par la commission 
d’achat nommée par le ministre ; il n’y a pas de fonds de ré- 
serve pour les occasions exceptionnelles, et presque aucune 
latitude n’est laissée à l’initiative du bibliothécaire ou du vice- 
président de la commission. — Conséquences : pas de plan 
d’achat dressé d’avance ; pas d’inventaire des desiderata dans 
chaque série ; pas de possibilité d’acheter dans les ventes ou 
chez les libraires antiquaires, c’est-à-dire avec une réduction 
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minima de 50 % sur les prix forts ; obligation de n’acheter 
que des ouvrages de première main et de les payer au tarif le 
plus onéreux ; acquisitions fragmentaires dont décident des 
caprices individuels, sans rien de raisonné ni de systématique. 

Un effort constant devrait être opéré pour enrichir sans 
cesse le fonds savoyard, dont le dénuement est inimaginable. 
Mais de tels ouvrages s’acquièrent dans les ventes ou chez les 
libraires d’occasion, c’est-à-dire dans des conditions dont la 
bibliothèque de Chambéry ne peut bénéficier pour l’instant. 
Car, avant que la*commission d’achats ait été convoquée, se 
soit réunie, ait examiné un catalogue, ait délibéré, que les 
propositions de cette commission aient été transmises au maire 
et par le maire à la commission municipale de l’instruction 
publique, que celle-ci ait délibéré, opéré des suppressions, 
que la liste, épurée et amendée, soit revenue à la commission 
d’achats, examinée à nouveau, complétée en tenant compte 
des observations de la commission municipale, retournée à la 
mairie, revue par la commission municipale, discutée en 
séance publique, approuvée par le préfet, etc., l’occasion avan- 
tageuse a fui, la bonne affaire a été faite par un amateur ou 
par une bibliothèque universitaire ou municipale que l’on pe 
s’est pas avisé de paralyser et d’atrophier en l’emmaillottant 
<!ans la minutie de règlements et d’usages tels que leur com- 
plication aurait vraisemblablement déconcerté et confondu 
d’admiration le plus subtil des scholiastes de Byzance ou le 
plus formaliste des mandarins de la Chine. 

Une collection de " locaux” s’enrichit aussi et surtout par 
des échanges et par des dons. Le comité devrait donc être en 
relation étroite, constante et suivie avec les amateurs, plus 
nombreux qu’on ne croit dans notre ville. Ou plutôt, le comité 
devrait être très largement ouvert aux amateurs et aux biblio- 
philes. Ils prendraient ainsi l’habitude de s’intéresser à la 
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bibliothèque de la ville. Ils en connaîtraient les besoins. Ils 
en apprécieraient l’installation. Et l’idée leur viendrait peu à 
peu, mais irrésistiblement, de préserver de la dispersion, en 
les léguant à la ville, les fonds constitués par eux au prix de 
patientes recherches et de dépenses considérables. 

Les ironistes de l’antiquité s’étaient plu à rédiger « des 
arts de capter les testaments ». On a accusé certains ordres 
religieux d’avoir, par des ensembles de pratiques très adroi- 
tement concertées, su détourner à leur profit d’importants 
héritages. Il serait à souhaiter que tous ceux qui ont la garde 
des intérêts généraux et permanents de la cité, et notamment 
les membres de la municipalité, missent à honneur d’user, 
au profit de la bibliothèque et du musée, d’une semblable 
diplomatie. 

Tout au contraire. Bien loin de chercher à donner aux ama- 
teurs l’idée que la bibliothèque de la ville est leur maison, on 
semble prendre à tâche de les en éloigner en les traitant en 
intrus, en gêneurs, presque en ennemis. Les rares donateurs 
qui s’obstinent à faire des envois, non seulement ne sont pas 
admis à figurer dans le comité, mais encore c’est dans des 
circonstances très rares et très exceptionnelles qu’on daigne 
les remercier, ou même leur accuser réception. 

Nous ne savons que trop quelles raisons on invoque pour 
justifier de telles attitudes. On se retranche derrière les obli- 
gations de la politique. C’est, à notre sens, méconnaître sin- 
gulièrement l’irrésistible puissance de l’idée républicaine, et 
blasphémer la vertu du régime démocratique que de supposer 
qu’une forme de gouvernement qui s’est imposée définitive- 
ment, non seulement à l’adhésion des populations, d’abord 
hostiles ou indifférentes, et des personnalités qui à l’origine 
l’ont le plus vivement combattue, mais encore à l’estime et à 
la sympathie des monarchies qui nous entourent, puisse être 
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ébranlée on affaiblie par le fait que, sur une huitaine d’érudits, 
réunis sous la présidence du maire, dans une petite ville de 
province, il pourra s’en trouver deux ou trois dont les ten- 
dances politiques s’éloignent plus ou moins sensiblement de 
celles de la majorité actuelle du corps électoral et des corps 
élus. 

S’il est un asile où les luttes, souvent mesquines ou vio- 
lentes à l’excès, des partis politiques ne devraient pas trouver 
accès, ce sont ces domaines graves et sereins de la science. 
Les bibliothèques seraient un immense et lugubre cimetière 
si elles n’étaient l’arche auguste qui renferme dans ses flancs 
les trésors de l’expérience et de la pensée des siècles. Elles 
sont le sanctuaire où la voix de ceux qui sont sortis de la vie 
continue de se faire entendre et de nous avertir. 

Les propos que tiennent les trépassés ne sont pas seulement 
évocateurs de beauté et d’harmonie. Ils sont encore inspira- 
teurs de concorde et de paix. Près des luttes formidables qui 
ont ensanglanté la face dévastée de la terre, que sont les mi- 
sérables querelles dans lesquelles nous nous consumons? 
Ceux qui calomnient notre temps et qui nient la marche as- 
censionnelle du progrès se font du passé une idée incomplète 
ou inexacte. Qu’ils osent consulter ces témoins impartiaux, 
secs, souvent insensibles, d’événements atroces et monstrueux, 
les chroniqueurs, les annalistes, les rédacteurs de mémoires. 
Quand ils auront feuilleté ces navrants in-folio où sont consi- 
gnés tant de tueries, tant d’exactions et tàht d’oppressions, 
tant de tortures et tant de crimes judiciaires, tant de parjures 
et tant de spoliations, tant d’apothéoses de la force et tant 
d’éclipses du droit, ils se féliciteront de vivre dans un temps 
qui non seulement a discipliné les forces de la nature et les 
a fait servir aux besoins de l’homme, mais encore qui a dirigé 
les forces morales vers la réalisation d’un idéal chaque jour 
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plus distinct de mansuétude, de pitié, de solidarité, de justice* 
de concorde, d’harmonie et de paix. 

Catalogues des bibliothèques de province. 

Potthast. — Bibliotheca historica medii œoi. — Wegwei- 
ser durch die Geschichtswerke des Europaeischen Mittelal - 
ters (375-1500). Berlin 1862, et Supplément 1868. (N’est pas 
à la B. M. Ch.). 

Ulysse Chevalier. — Répertoire des sources historiques 
du moyen âge . — l re partie : Bio-bibliographie. Paris, 1877- 
1878, 3 vol. in-8° ; — 2 me partie : Topo-bibliogr. Montbéliard, 
Hoffmann, 1894, in-8°, se continue. (B. M. Ch. n° 13256). 

De Mas Latrie. — Trésor de chronologie > d'histoire et de 
géographie pour l'étude et l'emploi des documents du moyen 
âge . Paris, Palmé, 1889, in fol., 2 t. (B. M. Ch. n° 13257). 

Abbé de Vallemont. — Les éléments de l' histoire , ou ce 
qu’il faut savoir de chronologie, de géographie, de blason, 
etc., avant que de lire l’histoire particulière. Paris, Rigaud, 
1708. 2 vol. in 12. (B. M. Ch. n° 13277). Amsterdam, 
de Coup, 1714, 3 vol. in 12. (B. M. Ch. n° 13278). 

Encyclopédie méthodique , ou par ordre de matières , par 
une Soc. de gens de lettres de Paris. Panckoucke, 1782-92, 
et Paris, Agasse, 1792 à 1832 ; 102 livraisons ou 337 parties 
formant 166 vol. 1/2 de texte, et 51 parties renfermant ensem- 
ble 6439 planches. — Les parties qui peuvent être utilement 
consultées à notre point de vue sont : Antiquités et mytholo- 
gie, 5 tomes en 10 parties et 2 vol. de pl. ; — Architecture, 3 
vol. ; — Art militaire, 4 tomes ; — Artillerie, 1 vol. ; — Arts 
et métiers. 8 t., 16 part., 1509 pl. ; — Assemblée nationale, 1 
vol. ; — Beaux-arts (2 t., 115 pl.) ; — Finances, 3 t., 4 pl. ; 
— Forêts et bois, 2 pl. ; — Géographie ano., 3 tomes ; — 
Géogr. mod., 3t.; — Géogr. phys., 5 t. (48 pl.) ; — .Atlas 
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ancien et moderne, 2 vol. (140 cartes) ; — Gramm. et litt., 3 
tomes ; — Histoire, 6 tomes ; — Jurisprudence, police, muni- 
cipalités, 10 t. ; — Logique, 4 tomes ; — Manufactures, 3 t. ; 
Marine, 3t.;— Philosophie, 3 tomes ; — Théologie, 3 t. 
(N’est pas à la B. M. Ch.). 

Abbé Migne (au Petit-Montrouge). — Patrologie latine, 
222 vol., gr. in 8°. 

— Encyclopédie théologique, ou série de dictionnaires sur 
toutes les parties de la science religieuse, offrant en français 
la plus claire, la plus facile, la plus commode, la plus variée 
et la plus complète des théologies. 3 séries en 171 vol. gr. 
in 8°. — Les plus indispensables de la collection sont : les 
Dict. de liturgie ; — de droit canon (2 vol.) ; — des hérésies (2 
vol.) ; — des conciles (2 vol.) ; — des rites ; — des ordres reli- 
gieux (4 vol.) ; — de géogr. sacrée (2 vol.) ; — de jurispru- 
dence (2 vol.) ; — d’hagiographie (2 vol.) ; — des pèlerinages 
(2 vol.) d’iconographie ;-r- de diplomatique ; — des sciences 
occultes (2 vol.) ; — de géologie et de chronologie ; — de bio- 
graphie (3 vol.) ; — des persécutions ; — d’éloquence ; — de 
littérature ; — de statistique ; — d’anecdotes ; — d’archéolo- 
gie ; — d’héraldique ; — des croisades ; — de patrologie (5 
vol.) ; — d’épigraphie ; — de numismatique ; — d’éducation ; 
d’ethnographie ; — des manuscrits ; — des mystères ; — de 
paléographie; — de cosmogonie; — de l’art de vérifier les 
dates ; — des confréries ; — des musées ; — des légendes ; — 
des abbayes ; — de théologie scolastique ; — des apocryphes 
(2 vol.) ; — de discipline (2 vol.) ; — d’orfèvrerie religieuse ; 
des cardinaux ; — des papes ; — de bibliographie (4 vol.) ; — 
de bibliologie (2 vol.) ; — d’hist. ecclés. (6 vol.) ; — du droit 
civil ecclésiastique (2 vol.). (N’est pas à la B. M. de Ch.). 

Dictionnaire de la conversation et de la lecture . Paris, 
Belin-Mandar, 1832-1839. 52 vol. in-8°. (Bibl. Mup. de Ch. 
no 10176). 
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Dictionnaire de la conversation et de la lecture . Inven- 
taire raisonné des notions générales les plus indispensables à 
tous, par une Sociélé de savants et de gens de lettres sous la 
direction de M. W. Duckett. — Paris, 9, rue Mazarine, et 
Michel Lévy, 1852. 16 vol. in-4® et 6 vol. de supplément. 
(Les articles littéraires et historiques, signés de noms très 
illustres, sont généralement très remarquables, et rendent 
service aux travailleurs qui n’auraient pu faire l’acquisition 
d’ouvrages plus modernes et plus coûteux tels que le Larousse 
ou la Grande Encyclopédie.) 

Pierre Larousse. — Grand dictionnaire universel du xix® 
siècle , français, historique, géographique, bibliographique, 
littéraire, artistique, scientifique, etc. Paris, Larousse et Boyer, 
1866, 17 vol. in-4®. (B. M. Ch. 10184). 

— Nouveau Larousse illustré . Paris, libr. Larousse. 6 
vol. in -4°. — Cet ouvrage, terminé il y a quelques mois à 
peine, est le plus récent. (B. M. Ch., acq. réc.). 

Grande Encyclopédie . Inventaire raisonné des lettres, des 
lettres, des sciences et des arts, par une Société de savants et 
de gens de lettres sous la direction de MM. Berthelot, Giry, 
Glasson, Muntz, etc. — Paris, Lamirault, 1885-1901, 31 vol. 
in-4®. (B. M. Ch. acq. réc.). 

Dictionnaires de biographie et d’histoire. 

Robert Eslienne. — Dictionarium propriorum nominum 
virorum, mulierum, populorum, idolorum, urbium, fiuvio- 
rum, montium, cæterorumque locorum quæ passim in libris 
prophanis leguntur. — Parisiis, Roberti Stephani, 1541, in-4®. 
(B. M. Ch. 12977.). 

Louis Moreri. — Le grand dictionnaire historique, ou le 
mélange curieux de l’histoire sacrée et profane. — Lyon, de 
Ville, 1688. 3 vol. in-fol. (B. M. Ch. 12981). — Id Ams- 
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terdam, Brunei, 1740, 8 vol. in-f°. (B. M. Ch. 12982.) ; — 
id ., Paris, 1743, 8 vol. in-fol. (B. M. Ch. 12983) ; — Id. 9 
Paris, 1759, 10 vol. in-fol. (B. M. Ch. 12984), C’est ce der- 
nier exemplaire, le plus complet, qu’il convient de consulter. 

Abbé Goujet. — Lettres à l’auteur du nouveau Supplément 
au Dict. de Moreri. S. L. 1741 in-12. (B. M. Ch. 12985). 

Pierre Bayle. — Dictionnaire historique et critique . Rot- 
terdam, Lurs, 1697, 4 vol. in-fol. (B. M. Ch. 17398) ; — Id. 
Amsterdam, 1730, 4 vol. in-fol. (B. M. Ch. 17399) ; — Id. 
Amsterdam, 1734, 5 vol. in-fol. (B. M. Ch. 17400). 

Phil.-Louis Joly. — Remarques critiques sur le diction- 
naire de Bayle. Paris, Ganeau, 1752, in-folio. (B. M. Ch. 
17401). 

J.-G. de Chaufepié. — Nouveau dictionnaire historique 
et critique pour servir de supplément ou de continuation au 
dict. de Bayle. Amsterdam, Châtelain, 1750, 2 vol. in-fol. 

Bayle. — Dictionnaire historique et critique. Nouvelle 
édition augmentée de notes extraites de Chaufepié, Joly, La 
Monnoie, L.-J. Leclerc, Leduchat, Prosper Marchand, etc., 
etc. Paris, 1820, 16 vol. in*8° (d’un maniement commode). 

Abbé Ladvocat. — Dict. hist. portatif. Paris, Didot, 1755. 
2 vol. in-8*. (B. M. Ch. 17406) ; — Id. Dict. hist . portatij 
contenant l’histoire des patriarches et des princes hébreux, 
des empereurs, des rois et des grands capitaines, des papes, 
des saints pères, des évêques et des cardinaux célèbres, etc... 
avec leurs principaux ouvrages et leurs meilleures éditions. 
P. v° Didot, 1701 (nouvelle éd. corr. et augm.). (Excellent 
ouvrage, très substantiel et très maniable). 

Nouveau dict. hist. port., ou histoire abrégée de tous les 
hommes qui se sont fait un nom par des talents, des vertus, 
des forfaits, des erreurs, etc., etc., depuis le commencement 
jusqu’à nos jours, avec des tables chronologiques pour réduire 

4 
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en corps d’histoire les articles répandus dans le dictionnaire, 
par une Société de gens de lettres. Amsterdam, Marc-Michel 
Rey, 1770, 4 vol. in-8°. 

L.-M. Chaudon et F. -A. Delandine. — Nouveau dict. ou 
hist. abrégée de tous les hommes, etc... 8« éd. revue, corrigée 
et considérablement augmentée. Caen, Leroy ; Lyon, Bruy- 
set, 1786-1805, 13 vol. in-8° (le 13 e vol. contient des tables 
très utiles. (B. M. Ch. 17409). 

F.-X. de Feller. — Diction . hist. ou histoire abrégée des 
hommes qui se sont fait un nom, etc... Paris, Méquignon, 
1818-19. 12 vol. in-8° (B. M. Ch. 17411) ; — Id. Besançon, 
Chalandre, 1832-33, 13 vol. in-8° (B. M. Ch. 17412) ; — Id . 
Biogr. unie . ou dict. hist. P. Gauthier, 1833-1835. 10 vol. 
in-8° (B. M. Ch. 17413). 

Gabriel Peignot. — Dictionnaire biographique et biblio- 
graphique portatif des personnages illustres ou fameux de 
tous les siècles et de tous les pays du monde, par L.-G.-P., 
Paris, 1813. 3 vol. in-8<>. (B. M. Ch. 17414.) 

Michaud. — Biographie universelle , ancienne et moderne, 
ou histoire par ordre alphabétique de la vie publique ou pri- 
vée de tous les hommes qui se sont fait remarquer par leurs 
éérits, leurs actions, leurs talents, leurs vertus ou leurs cri- 
mes. Paris, 1811-1846, 85 vol. in-8°. La première édition 
(B. M. Ch. 17415) est incommode à consulter, parce qu’elle 
est constituée par le texte initial et par plusieurs séries de sup- 
plément. Il est préférable de recourir tout de suite à Péd. de 
P. Thoisnier-Desplaces, 1842-1864. 45 vol. in-8° (B. M. Ch- 
17416). 

Biographie universelle ou dictionnaire historique , conte- 
nant la nécrologie des hommes célèbres de tous les pays, des 
articles consacrés à l’histoire générale des peuples, aux ba- 
tailles mémorables, aux grands événements politiques, aux 
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diverses sectes religieuses, etc., etc., par une Société de gens 
de lettres, sous la direction de M. Weiss, bibl. à Besançon. 
Paris, Furne, 1841, 6 vol. in-4°. Extrêmement pratique. 

A. Jal. — Dictionnaire critique de biographie et d’his- 
toire. P. Plon, 1872, in-4° (B. M. Ch. 17419). Cet ouvrage 
rectifie, d’après des documents authentiques, un grand nom- 
bre d’erreurs, jusqu’ici accréditées, qui se trouvent dans la 
plupart des autres dictionnaires. 

Gallia Christiana. — P. typ. regia, 1716. — 13 vol. in-fo). 

Dom Martin Bouquet. — Recueil des historiens des Gau- 
les et de la France . Paris, 1738-1862, 22 vol. in-fol. (B. M. 
Ch. 14041). 

Petitot et Monmerqué. — Collection complète des Mémoi- 
res relatifs à l’histoire de France, depuis Philippe-Auguste 
jusqu’en 1763, avec des notices sur chaque auteur et des ob- 
servations sur chaque ouvrage. Paris, Foucault, 1820-1829. 
131 vol. in-8° (B. M. Ch. 14048). 

Guizot. — Collection des Mémoires relatifs à l’histoire de 
France, depuis la fondation de la monarchiè française jus- 
qu’au 13° s. Paris, Brière, 1823-1827, 29 vol. in-8® (B. M. 
Ch. 14049). 

Buchon J.- A. — Collection des chroniques nationales 
françaises , écrites en langue vulgaire, du xm« au xvi° siècle, 
avec notes et éclaircissements. P. Verdière, 1824-1829. 47 
vol. in- 8° (B. M. Ch. 14050). 

Chronologie. — Grandes collections. 

L’art de vérifier les dates des faits historiques, des chartes, 
des chroniques et autres anciens monuments, depuis la nais- 
sance de J.-C., par un religieux bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur. Paris, Desprez, 1770, in-folio (B. M. Ch. 
13244) ; — Id.j réimprimé avec des corrections et aùnotations 
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et eontinuâ jusqu’à nos jours par de Saint- Allais. P., 1818, 5 
vol. in-4<> (B. M. Ch. 13245) ; — Id ., P., 1818-1819, 18 vol. 
in-8° (B. M. Ch. 13246). 

— L'art de vérifier les dates des faits historiques, des ins- 
criptions, des chroniques et autres anciens monuments avant 
l’ère chrétienne, etc., par un religieux de la Congrégation de 
Saint* Maur ; imprimé pour la première fois sur les mss. des 
bénédictins, mis en ordre par de Saint-Allais. P. 1820, in-4° 
(B. M. Ch. 13243). 

— L’art de vérifier les dates, depuis l’année 1770 jusqu’à 
nos jours ; formant la continuation ou troisième partie de l’ou- 
vrage publié sous ce nom, par les religieux bénédictins de la 
Congrégation de Saint- Maur. Cette partie, rédigée par une 
Société de savants et hommes de lettres, est publiée par le 
ohevalier de Courcelles. Paris, Arthus-Bertrand, 1821, 5 vol. 
in-4<> (B. M. Ch. 13247). 

Cimber L. et F. Danjou. — Archives curieuses de l'his- 
toire de France, depuis Louis XI jusqu’à Louis XVIII. P., 
1834-1840, 27 vol. in-8<> (B. M. Ch. 14051). 

. Poujoulat et Michaud. — Nouvelle collection des mémoi- 
res relatifs à l’histoire de France, depuis le xm« siècle jus- 
qu’à la fin du xviii«. Paris, Féchoz, 1881, 34 vol. in-8°. (B. 
M. Ch. 14053). 

C. Leber. — Collection des meilleures dissertations , no- 
tices et traités particuliers relatifs à l’histoire de France. Paris, 
Dentu, 1838. 20 vol. in-8<> (B. M. Ch. 14052). 

J. Taschereau. — Catal. des mss . Jr. de la Bibl. imp. j 
Paris, F. Didot, 1868-1895, 4 vol. in-4° (B. M. Ch. 18014). 

Cat. des mss . conservés aux Arch. nation . ; Paris, Plon, 
1892, in-8 # (B. M. Ch. 18016). 

Cat . des mss . conservés dans les Arch . départementales , 
communales et hospitalières . Paris, Plon, 1886, in-8° (B. M. 
Ch. 18017). 
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Léop. Delisle. — Invent, des mas. de la Bibl. nat. 9 fonds 
de Cluny. Paris, Champion, 1884, in-8° (B. M. Ch. 18018). 
— Id. Invent . gén . et méth. des mss. fr. de la Bibl . nat . 
Paris, Champion, 1876, 2 vol. in-8° (B. M. Ch. 18019). 

H. Bordier. — Les Archives de la France ou Histoire des 
archives de l’empire, des ministères, etc. Paris, Dumoulin, 
1855, in-8° (B. M. Ch. 18023). 

A. Maury. — Rapport adressé à M. le ministre de IMnstr. 
publ., des cultes et des beaux-arts sur les archives nationales. 
Paris, Impr. Nat., 1878, in-8° (B. M. Ch. 18026). 

Etat sommaire par séries des doc. conserv. aux Arch. nat. 
P. Delagrave, 1891, in-4° (B. M. Ch. 18027). 

Ulysse Robert. — Inv. des cartulaires conservés dans les 
bibl. de Paris et aux Arch. nat. P. Picard, 1878, in-8° (B. 
M. Ch. 18028). 

Minist. de la Guerre. — Invent, sommaire des arch. hist. 
Paris, Impr. Nat., 1898, in-8° (B. M. Ch. 18024). 

Relazione sugli archivi di Stato italiani (1874-1882). 
Roma, Cecchini, 1883, in-4° (B. M. Ch. 18025). 

Notices et extraits des mss. de la bibliothèque du roi f 
Paris, Impr. roy., 1787-1813, 6 vol. in-4° (B. m. Ch., 18013). 

Notices et extraits des mss. de la Bibliothèque impériale 
et autres bibliothèques, publiés par l’Institut de France. La 
B. M. Ch. possède (n<> 14046) les tomes XVI à XXXVI. 39 
vol. in-4° et 2 atlas. Paris, Didot, 1858-1898. 

Le % c te de Laborde. — Ministère d’Etat, Archives de l’Em- 
pire. Inventaires et documents publiés par ordre de l’empe- 
reur et sous la direction du comte de Laborde (B. M. Ch. 
14054). Inventaire détaillé au cat. Perpéchon. 

Collection de documents inédits sur l’histoire de France. 
(B. M. Ch. 14055). Inventaire détaillé au cat. Perp. 
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Société de Vhist . de France (B. M. Ch. 14056). Inventaire 
détaillé au cat. Perpéchon. 

Collection de textes pour servir à l’étude et à l’enseigne- 
ment de l’histoire (B. M. Ch. 14057). Inventaire détaillé au 
cat. Perpéchon. 

Répertoire des travaux historiques , contenant l’analyse des 
publications faites en France et à l’étranger sur l’histoire et 
les monuments et la langue de la France pendant les années 
1881, 1882, 1883. 3 vol. in-8<> (B. M. Ch. 17893). 

Bibliographie de la France , ou Journal général de l’im- 
primerie et de la librairie. — Paris, Pillet, 1811-1899, 212 
vol. in-8° (B. M. Ch. 17883). 

Robert de Lasteyrie. — Bibliographie des travaux histo- 
riques et archéologiques publiés par les Sociétés savantes de 
France, dressée par Robert de Lasteyrie, avec la collaboration 
d’Eugène Lefèvre-Pontalis et de E.-S. Bougenot. — Paris, 
Impr. Nat., 1885-1899, 3 vol. in-8° (se continue). (B. M. 
Ch. 17895). 

Historiée patriœ monumenta , édita jussu regis Caroli Al- 
berti, Augustæ Taurinorum, 1836-1877, 18 vol. in-folio. — 
2 e série, t. XXI-XXII. Augustæ Taurinorum 1895-1898, 2 
vol. in-4* (B. M. Ch. 15210). 

Miscellanea di storia italiana édita per cura délia R. de- 
putazione di storia patria. Torino, stamperia reale, 1862-1895. 
— 33 vol. in 8°. (B. m. Ch. 15211). 

Biblioteca storia italiana pubblicata per cura délia R.depu- 
tazione di storia patria. 

I. — Bibliografia storica degli stati délia monarchia" di 
Savoia, compilata da Antonio Manno e Vincenzo Promis. 
5 vol. (se continue.) 

II. — Relazioni diplomatiche délia monarchia di Savoia 
dalla prima alla seconda restaurazione (1559-1814), pubblicatq 
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da Antonio Manno, Ermanno Ferrero e Pietro Vayra, 2 vol. 
(se continue.) 

III. — Regesta comitum Sabaudiæ, marchionum in Italia 
ab ultima stirpis origine ad ann. 1253, curante Dominico 
Carutti. 1 vol. 

Augustæ Taurinorum, Rocca (1884-1893), 8 vol. in-4° 
(B. m. Ch. 15212). 

De Foras (comte Amédée), Armorial et nobiliaire de Van - 
cien duché de Savoie . Grenoble, Allier, 1863-1899. 3 vol. 
in-fol. (se continue) (B. m. Ch. 15214). 

Histoire de Savoie. 

Une bibliographie de V Histoire de Savoie demanderait un 
espace très considérable. Nous espérons que notre Société 
pourra quelque jour fournir aux travailleurs un manuel clair, 
bien distribué, facile à consulter. 

Nous nous bornerons, en attendant, à indiquer quelques 
ouvrages fondamentaux. 

François Mugnier, Chronologies pour les études histori- 
ques en Savoie. Chambéry, Ménard, 1884. in-f° (B. m. 
Ch. 15129). 

Barbier V. et A. Perrin. — Bibl. savoisienne, Chambéry, 
Perrin, 1892, in-8*. (B. m. Ch., 17886.) 

A. Perrin. — Catalogue général des principales publications 
sur la Savoie ou d’auteurs savoyards. Chambéry, Perrin, 
1896, in-8°. (B. m. Ch., 17887.) 

A. de Jussieu. — Inventaire sommaire des archives dé- 
partementales antérieures à 1790, départ, de la Savoie. — 
Chambéry, Châtelain, 1887-1892, 2 vol. in-4°, (B. m. Ch. 
18029.) 

Grillet J.-L., Dictionnaire historique, littéraire et statis - 
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tique de 8 départements du Mont-Blanc et du Léman. Cham- 
béry, Puthod, 1807, 3 vol. in-8° (B. m. Ch. 15126). 

Jean Frézet. — Histoire de la Maison de Savoie. — Tarin. 
Alliana, 1827, 3 vol. in-8°. (Cet ouvrage, conçu dans un 
esprit très systématique, à une époque où la liberté d’écrire 
était en Piémont très limitée, présente du moins cet avantage 
de donner en marge ses références. (B. M. Ch. 15160.) 

A. de Saluces. — Histoire militaire du Piémont . Turin, 
Pic. 1818, 5 vol. in-8°. (B. m. Ch. 15205.) 

— Id. Turin, Degiorgis, 1859, 5 vol. in-8°. (B. M. 
Ch. 15206.) 

Marquis Costa de Beauregard, quartier-maître général de 
l’armée. — Mémoires historiques sur la Maison royale de 
Savoie et sur le pays soumis à sa domination, depuis le com- 
mencement du xi« siècle jusqu’à l’année 1796 inclusivement. 
Turin, 1816, Pierre-Joseph Pic., 3 vol. in-8°. (B. M. 
Ch. 15156.) 

V. de Saint-Genix. — Histoire de Savoie , d’après les 
documents originaux, depuis les origines les plus reculées 
jusqu’à l’annexion. Chambéry, Bonne-Comte-Grand, 1868- 
1869. 3 vol. in-8°. (B. m. Ch. 15165.) 

André Perrin. — Des Origines à 1860. Chambéry 1900, 
in-12. Ce sommaire, très substantiel, est l’indispensable 
vade mecum de toute personne qui s’intéresse à l’histoire de 
Savoie. 11 se termine par une chronologie où sont relatés les 
principaux événements et il présente après chaque période 
des tables bibliographiques (p. 45, 135, 185, 215). 

Nous y renvoyons nos sociétaires. Ils ne peuvent, à l’heure 
présente, trouver de guide plus sûr et mieux informé. 

Ceux qui désireraient pousser plus loin leurs études, trou- 
veraient des renseignements dans la bibliographie du baron 
Manno et dans le catalogue Perpéchon. 



Digitized by v^ooQle 




LV1I 



Ils ne devraient pas non pins manquer de recourir aux 
Tables des collections des Sociétés savantes de la région. 11 
vient de paraître une excellente Table des mémoires et docu- 
ments publiés par l’Académie de Savoie, de 1825 à 1902. 
(Chambéry, impr. Sav., 1903, in*8°.) Cette Table a été dres- 
sée par le D r Alphonse- André Szerlecki. — Un de nos mem- 
bres les plus dévoués se propose de doter la Société Savoi- 
sienne d’histoire et d’archéologie, d’un travail conçu sur le 
môme plan et destiné à rendre les mômes services. Qu’il 
reçoive d’avance l’expression de notre gratitude. 

En attendant l’achèvement de cette œuvre, nos sociétaires 
recourront, pour nos 24 premiers volumes, au travail si exact 
et si consciencieux du regretté Marie-Girod. 

Nous nous ferons un plaisir d’adresser, dans la limite mo- 
deste de nos connaissances, des renseignements bibliogra- 
phiques à ceux de nos sociétaires qui en manifesteront le 
désir. 

J.-R. MICHEL. 
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SOCIÉTÉ SAVOISIENNE 

d’histoire et d’archéologie 

fondée le 6 août 1855, 

reconnue comme établissement d’ntilité publique par décret 
du 8 octobre 1881. 



La pensée de fonder à Chambéry une Société natio- 
nale d’histoire et d’archéologie, dans le but de recueillir 
et de publier les documents relatifs à notre histoire, 
de donner en même temps une impulsion nouvelle à 
l’étude de nos annales, fut partagée dès le principe par 
tous les hommes qui en comprirent l’utilité. 

L’initiative en est due à M. François Rabut, profes- 
seur d’histoire au Collège national de Chambéry; 
Claude Saillet, professeur de littérature au même Col- 
lège, et Joseph Dessaix. 

Les fondateurs se réunirent pour la première fois le 
6 août 1855, dans les bâtiments du Collège national 
(salle de l’Ecole de dessin linéaire). 

Mém. et doc. de la Soc. sav. d’hist. et d’arch . , 1. 1. — Cham- 
béry, imprimerie du Gouvernement, place St-Léger, p. v et vi. 
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RÈGLEMENT 



Article l' r . — La Société est destinée à offrir 
un centre aux amis de l’histoire répandus dans les 
diverses provinces de la Savoie ; à provoquer des 
recherches dans les archives publiques et dans les 
dépôts particuliers ; à encourager l’étude locale 
des monuments et des faits propres & jeter du 
jour sur l’état ancien du pays ; à rassembler les 
matériaux de l’histoire nationale ; à publier enfin, 
autant que ses moyens le lui permettront, des 
documents inédits et des écrits propres à étendre 
la connaissance des anciens âges de la patrie. 

Art. 2. — La Société se composé de membres 
effectifs nationaux ou étrangers. Leur nombre 
est illimité. 

La Société peut conférer le titre de membres 
honoraires à des hommes que recommandent 
leurs titres scientifiques et leurs services. 

Le membre honoraire peut prendre part aux 
séances de la Société et â ses délibérations, mais 
sans droit de suffrage. 

L’admission de nouveaux membres a lieu dans 
l’assemblée générale de la Société. Chaque candi- 
dat doit être présenté par deux membres. L’as- 
semblée vote au scrutin secret. Pour être admis, 
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il faut réunir la majorité des voix des membres 
présents. 

Les démissions devront être adressées par écrit 
au bureau de la présidence ; elles ne produiront 
leur effet que pour l’exercice de l’année suivante. 

Art. 3. — La Société se réunit deux fois par 
an en assemblée ordinaire, et extraordinairement 
quand les affaires le demandent. 

Le lieu de la réunion est fixé, dans chaque 
séance, par l’assemblée générale, pour la séance 
suivante, à moins que la Société ne charge le bu- 
reau d’y pourvoir. 

Art. 4. — Le bureau de la Société est composé 
d’un président, d’un vice-président, de deux se- 
crétaires et d’un trésorier. 

En cas d’absence du président, ses fonctions 
sont remplies par le vice-président. 

Les secrétaires se répartissent entre eux les 
fonctions relatives à la rédaction du procès-verbal, 
à la correspondance et à la conservation des 
archives. Ils sont mutuellement suppléants l’un 
de l’autre. 

Le trésorier est chargé de la gestion de la caisse. 

Les membres du bureau sont nommés par l’as- 
semblée générale pour deux ans, au scrutin secret 
et à la majorité des suffrages. Ils sont toujours 
rééligibles. 

Art. 5. — La caisse de la Société est formée : 

a) D’une contribution d’entrée, fixée à 4 francs ; 
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b) D’une contribution annuelle, qui sera déter- 

minée chaque année par l’assemblée gé- 
nérale, sur la proposition du bureau, et 
qui ne pourra jamais dépasser 10 francs ; 

c) De la vente des publications ; 

d) Des dons volontaires qui pourraient être 

faits. 

Art. 6. — Si ses ressources le lui permettent, 
la Société publiera chaque année un volume de 
documents inédits, rares pu précieux, de mémoi- 
res originaux et de renseignements archéologiques 
et topographiques. 

Art. 7. — Une commission, composée du bu- 
reau de la Société et de quatre autres membres 
nommés par l’assemblée générale pour deux ans, 
au scrutin secret et à la majorité des voix, est 
chargée de choisir les matériaux destinés â être 
publiés, ainsi que d’en diriger et d’en surveiller 
l’impression. 

Deux autres commissions, nommées de la même 
manière, seront chargées, l’une, de rechercher 
les chartes et documents historiques ; l’autre, de 
veiller à la conservation des documents antiques, 
de les explorer et de les décrire. 

Ces commissions font à chaque assemblée géné- 
rale des rapports sur leurs travaux. 

Art. 8. — La Société cherchera à établir dans 
les diverses contrées de la Savoie des commissions 
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locales chargées d’explorer les bibliothèques et les 
dépôts publics ou particuliers de documents. 

Art. 9. — La Société se mettra en rapport 
avec les Sociétés scientifiques de la Savoie et des 
pays voisins. Elle établira avec ces Sociétés, s’il 
y a lieu, un échange de mémoires, de renseigne- 
ments et de matériaux. 

Art. 10. — Les propositions que des membres 
de la Société pourraient avoir à faire à l’assemblée 
générale sont communiquées au bureau quinze 
jours avant la séance. 

Art. 11. — Les membres de la Société domici- 
liés dans la même province peuvent se constituer 
en comité provincial. Ils en donnent connaissance 
à la Société. 

Ainsi résolu dans l’assemblée générale de la 
Société, à Chambéry, le 6 août 1856. 

Signé à l’original : F.-M. Bebert, notaire, pré- 
sident provisoire, et F. Mugnier, avocat, secré- 
taire provisoire. 

Pour copie conforme : 

Le président définitif, 

J. Dessaix. 

Les secrétaires définitifs : 

F.-M. Bebert, notaire. 

C.-J. Saillet, prof, de litt. au Coll, 
national de Chambéry. 
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Le Bureau de la fondation était ainsi composé : 

Président : M. Dessaix Joseph. 

Vice-président: M. Guillermin Charles, avocat. 

Sécrétaires : M. Saillet Claude- Joseph, professeur de 
littérature au Collège national de 
Chambéry. 

M. Robert François- Marie, notaire. 

Trésorier : M. Corcelet Pierre, trésorier de la 
Caisse d’épargne de Chambéry. 

Membres adjoints au Bureau 
pour former la Commission de publication . 

MM. Bottero Albert, imprimeur-typographe à Cham- 
béry. 

Leyat Louis - Marie , inspecteur des écoles 
primaires de la division administrative de 
Chambéry. 

Rabut François, professeur d’histoire au Col- 
lège national de Chambéry. 

Commission de recherches. 

MM. Huguenin Joseph, employé aux douanes à 
Chambéry. 

Billo Ignace, employé au ministère des travaux 
publics à Turin. 

Lanfrey Pierre, auteur de V Eglise et les Phi- 
losophes au dix-huitième siècle, à Paris. 

Curt-Comte Eugène, avocat à Thonon. 

Henry Victor, employé au Comptoir d’Escompte 
à Chambéry. 
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Commission d' antiquités. 

MM. Dufour Pierre, architecte, agent voyer-chef à 
Chambéry. 

Revel J.-L., architecte, professeur à l’Ecole des 
arts & Chambéry. 

Rabut Laurent, peintre, professeur à l’Ecole 
des arts & Chambéry. 

Vallet Jean, sculpteur & Chambéry. 

Mugnier François, avocat, juge de mandement 
de Lanslebourg. 



Les réunions ont lieu, actuellement, au Palais 
de Justice de Chambéry, de novembre à avril, le 
second dimanche de chaque mois; en mai, juin 
et octobre, le second vendredi. — Il n’y a pas de 
réunion en juillet, août et septembre. 

Les prêts de livres s’effectuent aux réunions. 
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Sommaire des principales études contenues 
dans les Mémoires 

de la Société savoisienne d’histoire et d’archéolofçie. 



1856. 



II. 

1858. 



III. 

1859 



IV. 

1860. 

V. 

1861. 

VI. 

1862. 



VII. 
1863. 

VIII. 



PREMIÈRE SÉRIE 

F. Rabut. — Documents relatifs au couvent de Saint-Dominique de 
Chambéry (61 pages). 

Ch. Guillermin. — Notice de M. de Conzié des Charmettes sur 
de Warens et J. -J. Rousseau, et bail de la propriété des Charmettes 
passé par Claude No rey à dame Louise-Eléonore de Latour, ba- 
ronne de Warens (18 p.). 

F. Rabut. — Liste des hameaux, châteaux, fermes et autres lieux 
habités de la province de Savoie-Propre (30 p.). 

J. Dessaix. — La Savoie, de Jacques Pelletier du Mans, précédée 
d’une dissertation critique sur Fauteur et le poème (135 p.J. 

G. Mortillet. — Note sur la voie romaine qui traversait Passy en 
Faucigny (9 p.). 

E. Combet. — Sur l’ancienneté, les noms et la situation du diocèse 
de Maurienne, édité par le comte Martin d’Arves (32 p.). 

L. Sevez. — Notice sur l’Académie chimique, ducale, royale de 
Savoie et sur Grimaldi de Copponey, son fondateur (41 p.). 

A. Dufour. — Etat des bénéfices du décanat de Savoie, tiré du 
fouillé du diocèse de Grenoble (109 p.). 

A. Dufour. — Documents inédits relatifs à la Savoie, franchises 
(112 p.). 

J. Philippe. — Notice historique sur l’abbaye de Talloires (289 p.). 

E. -J. Bebert. — Biographie de Michel Saint-Martin, professeur au 
lycée de Chambéry. 

F. Rabut. — Obituaire des Frères mineurs de Chambéry de l’Ordre 
de Saint François (133 p.). 

L. Sevez. — Notes sur la bijouterie et l’iconographie religieuse des 
campagnes de la Savoie (32 p.). 

E. Burnier. — Le Parlement de Chambéry sous François I ,r et 
Henri il (186 p.). 

A. Perrin. — Notice historique sur l'église paroissiale de Saint- 
Léger, à Chambéry (211 p.). 

M. G lover. - Notice historique sur le prieuré de Bellevaux (24 p.). 

A. Perrin. — Les Moines de la Bazoche (27 p.). 
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1864. L. Ràbut. — Habitations lacustres de la Savoie (62 p.). 

IX. A. Perrin. — Les Moines de la Bazoche, 2« partie (213 p.). 

X. E. Burnier. — Le château et le prieuré du Bourget (130 p.). 

1866. L. Pillet. — Un factum des Espagnols en Savoie, 1743 (32 p.). 

XI. Dufour et Rabut. — Histoire de la commune de Flumet (164 p.). 

1867. A. Albrier. — Testament de Jean-François Berliet, archevêque de 

Tarentaise, baron du Bourget (16 p.). 

P. Naz. — Examen des franchises de Saint- Genix (55 p.). 

XII . Dufour et Rabut . — Notes pour servir à l’histoire des Savoyards de 
1870. divers états, peintres et peintures en Savoie (305 p.). 

XIII. A. Perrin. - Le monnayage en Savoie sous les princes de cette 

1872. Maison (174 p.). 

F. Rabut. — Le mystère de Mgr Saint-Sébastien, drame en vers 
joué à Lanslevillard, en 1567 (197 p.). 

XIV. Dufour et Rabut. — Notes pour servir à l’histoire des compagnies 

1873. de tir en Savoie (92 p.)- 

C. Blanchard. — Les juges seigneuriaux en Savoie au xvm« siècle 

(60 p.). 

Dufour et Rabut. — Notes pour servir à l’histoire des Savoyards de 
divers états, sculpteurs et sculptures en Savoie (94 p.). 

J. C arrêt. — Explorations à la grotte de Challes (182 p.). 

XV. Dufour et Rabut. — Louis de Nice, juif converti, filleul et médecin 

1876. du duc Louis de Savoie et directeur des salines de Tarentaise (49 p.). 
A. Dufour. --Documents inédits relatifs à la Savoie : topographie de 

Chambéry au xv* siècle (42 p.). 

P. Naz.— Obituairede l’abbaye d’Aulpsen Chablais (30 p.). 

F. Rabut . — Méraux de la Sainte-Chapelle de Chambéry et de l’église 
de Belley (12 p.). 

XVI. Dufour et Rabut. — Notes pour l’histoire des Savoyards de divers 

1877. états : imprimeurs et libraires en Savoie (405 p.). 

XVII. Dufour et Rabut. — Notes pour l’histoire des Savoyards de divers 

1878. états : musiciens et instruments de musique en Savoie (231 p.). 

J. Carret. — Sur la cause du déplacement polaire (15 p.). 

A. Albrier. — Les naturalisés de Savoie en France de 1814 à. 1848. 
XVIII. Dufour et Rabut. — Miolan, prison d’Etat (533 p.). 

XIX L. Guilland. — Bibliographie d’Aix en Savoie (156 p.). 

1881. G. Valuer. — Glanures monétaires en Savoie, 1188-1630 (46 p.). 

XX. Dufour et Rabut. — Montmélian, place forte (269 p.). 

1882. F. Mugnier. — Une année de la vie municipale de Rumilly, 1689- 

1690 (70 p.). 

XXI. J. Carret. — Etudes sur les Savoyards (109 p.). 

1883. Dufour et Rabut. — Notes pour servir à l’histoire des Savoyards de 

divers états : fondeurs de cuivre, canons, cloches (139 p.). 

C. Gaillard. — Documents sur l’abbaye de Talloires (24 p.). 
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M. Girod. — Notice sur la grande congrégation de Notre-Dame de 
T Assomptio n ( 1 02 p . ) . 

XXII. F. Mugnier. — Le mariage d’Alphonse de Lamartine (58 p.). 

1884. Dufour et Rabut. - Notes pour l’histoire des Savoyards de divers 

états : les armuriers, les fabricants de poudre à canon et les armes 
de diverses espèces (132 p.) 

F. Croisollet. — Extrait des mémoires du couvent de la Visitation 
de Rumilly (120 p.). 

M. Girod. — Généalogie de la famille de Lescheraines (24 p.). 
XXIII. F. Mugnier. — Saint François de Sales (165 p.). 

1885. Dufour et Rabut. — Deuxième centurie de documents historiques 

inédits : chartes municipales des pays soumis à la Maison de Savoie 
en deçà des Alpes (352 p.). 

XXIV. F. Mugnier. — Histoire documentaire de l’abbaye de Sainte-Cathe- 

1886. rine et de l’abbaye de Bonlieu ^ 219 p.). 

XXV. Dufour, Rabut et M. Girod. — Répertoire de la première série des 

1 890 . travaux de la Société sa voisienne d’histoire et d’archéologie (419p.). 

DEUXIÈME SÉRIE 

XXVI. F. Mugnier. — Le Théâtre en Savoie (304 p.). 

1887. F. Rabut — Le séjour de Janus de Savoie en France (44 p.). 

De Rochette (notices et généalogie par F. Mugnier). — Relation 

d’un voyage à Fez en 1825 et Extrait d’un voyage au Brésil et à 
la Plate en 1834 (157 p.). 

XXVII. L. Guilland et F. Rabut. — Notes pour servir à l’histoire des 

1888. Savoyards de divers états. — Les médecins (264 p.). 
Hippolyte Tavernier. Taninge et ses environs (164 p.). 

F. Mugnier. — Lettres des princes de la Maison de Savoie à la 
ville de Chambéry (85 p.). 

XXVIII. Hippolyte Tavernier. — La Confrérie de Saint-Nicolas à Sa- 

1889. moëns et à Taninge (80 p.). 

Abbé J. Mailland. Les Savoyards et Saint-Louis-des-Français 
(Rome) (176 p.). 

A. Dufour et F. Mugnier. — Les Maillard, seigneurs et barons 
du Bouchet (162 p.). 

Eloi Seran.— Notes et documents sur le château d’Annecy (16 p.). 
F. Mugnier. — Registre du Sénat de Savoie pour la présentation 
des magistrats au xvi* siècle (29 p.). 

XXIX. H. Tavernier. — Mieussy: mémoire descriptif et historique 

1890. (120 p.). 

F. Rabut. — Vingt chartes inédites relatives à la chartreuse de 
Saint-Hugon (30 p . ) . 

F . Mugnier. — Les Savoyards en Angleterre au xm’ siècle (335 p). 
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XXX. 

1891. 



XXXI. 

1892. 



XXXII. 

1893. 



XXXIII. 

1894 

XXXIV 

1895. 



XXXV. 

1896. 



XXXVI. 

1897. 

XXXVII. 

1898. 

XXXVIII. 

1899. 



XXXIX. 

1900. 



LXI* 

F. Mugnier. — Titres et documents relatifs â l'ancien comté de 
Genevois (105 p.). 

J. Létanche. — La Maladrerie d'Yenne (48 p.). 

F. Rabut. — Chartes relatives à l'abbaye d'Âulps (88 p.). 

F. Mugnier. - Poésies chambériennes au xvi* siècle (24 p.). 

E. Serand. — Notes sur quelques peintres d’Annecy (8 p.). 

F. Mugnier. — La Collégiale d'Aix-les-Bains (60 p.). 

F. Mugnier. — Comptes des châtellenies de la Balme, de Saint- 
Genis, Seyssel et Chaumont (83 p.). 

H. Tavernier. — Histoire de Samoëns (293 p.). 

F. Mugnier. — Une poésie en patois savoyard de 1564 (32 p.). 
J. Guigues. — La basoche de Saint-Pierre-d'Albigny (32 p.). 

J. Létanche. — La préceptoriale d'Yenne (16 p.}. 

F. Mugnier. — Les rois des métiers (23 p.). 

J. Létanche. — L'hôpital d'Yenne (20 p.). 

M. Girod. — Les divinailles de Claude- Étienne Nouvellet (20 p.). 
C. Duval. — Un aventurier napolitain en 1870 (70 p.). 

F. Mugnier. — Guy de Feysigny et Jacques de Montmayeur(190 p.). 
Dufour et Mugnier. — Les verriers en Savoie (190 p ). 

J. Létanche. — La municipalité d'Yenne en 1793 (97 p.). 
Dufour et Mugnier. — Les ouvriers sur le cuir, sur le fer ; les 
merciers, les maîtres de poste (132 p.) . 

F. Mugnier. — Le Dict des jardiniers, farce morale du xvi* siècle 
(76 p.). 

F. Mugnier. — Marc-Claude de Buttet, poète savoisien (230 p.). 
F. Perpéchon. — L'Art d'amours de Jakes d'Amiens, poème- 
roman du xiii 0 siècle (96 p.). 

F. Mugnier. — Lettres aux comtes de Savoie (96 p.). 

F. Mugnier. — La mission du maréchal de Bassompierre dans la 
Valteline (37 p.). 

F. Mugnier. — Jehan de Boyssonné et le Parlement de Chambéry 
(509 p.). 

C. Duval. — La 19 e demi-brigade à l'armée d'Italie (54 p.). 

F. Mugnier — Le club des Jacobins de Thonon (242 p.). 

F . Mugnier.— Les registres des entrées du Sénat de Savoie (125 p.). 
Mugnier et Duval. — Procédure pour placards injurieux à la 
mémoire de François I er (42 p.). 

F. Mugnier. — L’état civil de Rumilly avant 1793 et d'Annecy 
avant 1 630 (276 p . ) . 

Max Bruchet.— Trois inventaires du château d'Annecy (110 p.). 
F. Mugnier.— Nouvelles lettres de M mo de Warens (144 p.). 

Max Bruchet. — Inventaire partiel du trésor des chartes de 
Chambéry à l'époque d'Amédée VIII (274 p.). 

J. M^necy. — L'Hymne triomphal de Cl. -Et. Nouvellet (38 p.). 
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XL. F. Mugnier. — Antoine Govéan, professeur de droit (78 p.). 

1901 . Tredicini de Saint-Séverin.— Les messageries de Savoie en 1789. 

F. Mugnier. — La desconfiture de Charles le Téméraire (26 p.). 

G. Pérouse. — Un compte de dépense d’Humbert de Savoie (52 p,). 
J. Mànecy. — Le chant funèbre de Cl. -Et. Nouvellet sur la mort 

de Jean de Yoyer (14 p.). 

F. Mugnier. — Les faictz et guerre de l’empereur Charles-Quint 
à la guerre d’Allemagne de 1546 (141 p.). 

XLI. F. Mugnier. — Histoire et correspondance du Premier Président 

1902. Favre (537 p.). 

XLII. F. Mugnier. — Histoire et correspondance de Favre (534 pages), 

1903. publication faite d’après le manuscrit conservé aux archives 
d’Etat de Turin. 



Le prix des volumes des Mémoires de la Société savoisienne d'histoire et 
d' archéologie a été fixé actuellement à 20 francs pour la première série 
(quelques-uns sont presque complètement épuisés) et à 10 francs pour la 
seconde . 

Une sensible réduction de prix est consentie aux Sociétaires , suivant le 
nombre de volumes demandé . — Adresser toutes les demandes à M. Schaudel. 



Le retard apporté dans la publication du premier fascicule du 
tome XLIII aura nécessairement sa répercussion sur le second 
fascicule. Nous espérons toutefois qu’il pourra être distribué au 
commencement d’octobre. Il contiendra des mémoires de Messieurs 
Corcelle, Adolphe Descostes, Hollande, Létanche, A. Metzger, 
J.-R. Michel, Pérouse, Perpéchon, Raspillaire, Schaudel, etc. 

Le premier fascicule du tome XLIV paraîtra exactement en 
janvier 1906 et contiendra la fin de la Correspondance d’Antoine 
Favre, mise au jour, d’après les manuscrits de M. François Mu- 
gnier, par les soins de M. Pérouse. 
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BUREAU ACTUEL 



Chaque membre du bureau a des attributions nettement 
délimitées et c’est à lui qu’on est prié de s’adresser pour 
ce qui concerne la tâche spéciale qui lui est répartie. 



Président : M. Michel Raymond-Jean, agrégé des 
lettres, professeur de littérature à l’Ecole prépara- 
toire à l’Enseignement supérieur des sciences et 
des lettres et de première au Lycée de Chambéry 
(O. I.). — Hôtel d’Allinges, rue Juiverie. 

Vice- Présidents : MM. Blanc Félix, président du 
tribunal civil de Saint- Julien. — Correspondance 
avec la Suisse. — Recherches dans les collections 
publiques et privées de la Suisse. 

M. Descostes Adolphe, docteur en droit, avocat à la 
Cour d’appel. — Rue Métropole, à Chambéry. — 
Correspondance relative à l’examen et à la publi- 
cation des manuscrits, travaux, mémoires, etc., 
adressés au siège social par les membres de la 
Société, etc. — - Recherches dans les archives pri- 
vées de la Savoie et de la Haute- Savoie. 

M. Drivet Claudius, inspecteur honoraire des chemins 
de fer du Midi. — Rue Saint- Réal. — Questeur. 

M. Metzger Albert, publiciste, 1, place Saint- Léger. 
— Recherches d’imprimés et manuscrits, cartes, 
estampes, etc., rares et curieux intéressant l’his- 
toire de Savoie. — Dépouillement des catalogues. 
— Surveillance des ventes. 
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Trésorier : M. Perrot, huissier de la Banque de 
France, rue de la Gare, 16, à Chambéry. 

Secrétaires : M. Corcelle Joseph, agrégé de l’Uni- 
versité, professeur d’histoire & l’Ecole préparatoire 
& l’Enseignement supérieur et au Lycée de Cham- 
béry (O. I.). — Route de Lyon. — Recherches 
dans les dépôts publics et privés de la Haute- 
Savoie et de l’Ain. 

M. Pérouse Gabriel, docteur ès-lettres, archiviste 
départemental de la Savoie. — Recherches dans 
les archives départementales de la Savoie. 

M. Perpéchon Félix. — Bibliothécaire de la ville, 
conservateur des archives municipales et du Musée 
archéologique de la ville de Chambéry (O. A.). 
— Renseignements bibliographiques aux sociétai- 
res. — Recherches dans les archives municipales. 
M. Vermale, licencié en droit, avocat à la Cour d’ap- 
pel. — Recherche de documents concernant la 
période révolutionnaire. 

Bibliothécaire : M. Schaudel Louis, receveur prin- 
cipal des douanes (O. A.), place du Palais-de- 
Justice, Chambéry. — Direction de la bibliothè- 
que et du musée de la Société. — Service du 
catalogue. — Envoi de nos publications à nos 
membres, aux Sociétés correspondantes, aux 
libraires correspondants. — Echange et vente de 
nos publications. 

Nous désirons vivement avoir un ou plusieurs cor- 
respondants attitrés dans chacune des villes où se 
trouve un dépôt de documents un peu considérable, 
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concernant l'objet de nos études, notamment à Paris 
(Bibliothèque nationale. — Archives nationales, etc.). 
— Turin (Archives royales. — Bibliothèque de l’Uni- 
versité). — Genève. — Grenoble. — Lyon. — Mar- 
seille. 

Une notable partie de l’activité savoyarde s’employant 
à l’étranger et dans les colonies, où nos nationaux 
savent fonder et faire prospérer d'importants établisse- 
ments, l’expansion savoyarde à l’extérieur est une 
branche de notre histoire qui mérite d’appeler l’atten- 
tion, de figurer dans nos annales et sur laquelle nous 
serons heureux d’obtenir des renseignements aussi 
précis et aussi circonstanciés que possible. 

Mettant notre ambition à faire connaître et apprécier 
chaque jour davantage la Savoie, nous autorisons 
volontiers les journaux et revues à reproduire, en tout 
ou en partie, les études contenues dans nos volumes, à 
la condition expresse que la source sera nettement indi- 
quée et que le nom de l’auteur du travail, ainsi que le 
titre de la Société seront exactement mentionnés. 
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Membres honoraires 

au 31 décembre 1904 . 



MM. 

Adriani, professeur d’histoire à l'Université de Turin. 

Aubertin Charles, conservateur du Musée et secrétaire de 
la Société d’histoire de la ville de Beaune (Côte-d’Or). 

Beauregard Alexandre, percepteur en retraite à Grésy-sur- 
Isère. 

Bollati de Saint-Pierre (le baron), surintendant des Ar- 
chives piémontaises, à Turin. 

Carutti di Cantogno Dominique (le baron), sénateur du 
royaume, à Turin. 

Deuslk Léopold , membre de l’Institut, directeur-adminis- 
trateur de la Bibliothèque nationale, etc., à Paris. 

Dkigerik, archiviste-professeur à l’Athénée d’Anvers. 

Du Bois-Melly, publiciste à Genève. 

Foluet André, sénateur de la Haute-Savoie. 

Garnier Joseph, secrétaire de la Société des antiquaires de 
Picardie, à Amiens. 

Lefebvre du Grosriez Albéric, préfet de la Savoie. 

Montet Albert (de), publiciste à Chardonne (Suisse). 

Moreau Frédéric, à Saint-Quentin (Aisne). 

Rittbr FiUgène, professeur à la Faculté des Lettres à Genève. 

Saillet Claude-Joseph, professeur honoraire à Boôge. 

Zeller Jean, recteur honoraire. 
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MM. 

Alexandry Humbert (le baron d’), à Bissy. 

Bal Joseph, négociant à Chambéry. 

Barüt Jean, propriétaire au Bourget-du-Lac. 

Bbllet (Mgr) Charles-Félix, protonotaire apostolique à Tain 
(Drôme). 

Beaurëgard Paul, ancien greffier du Tribunal d’Asti (Italie). 
Bel Jean-Baptiste, avocat à Chambéry. 

Bertin Arthur, architecte à Chambéry. 

Blanc Félix, président du tribunal civil de Saint-Julieo. 
Blanchard Jean-Marie, inspecteur des forêts à Gex. 

Boget Auguste, géomètre à Chambéry. 

Bonnevie, receveur des finances à Domfront. 

Boyer René, greffier en chef du Tribunal civil de Chambéry. 
Bruchet Max, archiviste de la Haute-Savoie à Annecy. 
Brun Auguste, ancien avoué à Chambéry. 

Buttet Marc (le baron de), au Bourget-du-Lac. 

Buttin Charles, licencié en droit, notaire à Rumilly. 

Carbon Césaire, capitaine en retraite à Amiens. 

Carret Jules, ancien député de la Savoie, docteur en méde- 
cine à Chambéry. 

Carvallo Louis, avoué à la Cour d’appel de Chambéry. 
Chabert Alfred, médecin militaire principal de ire classe en 
retraite, à Chambéry. 

Chaberth Albert, à Chambéry, maire de Saint-Baldoph. 
Chastel Joseph, président du Tribunal civil de Bonneville. 
Chiron François, chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu à 
Chambéry. 

Collonge Joseph, manufacturier à Saint-Etienne (Loire). 
Corcelle Joseph, agrégé de TUniversité, professeur au lycée 
de Chambéry. 
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Dardel Edouard, avocat à Chambéry. 

Dàvàt Adrien, propriétaire à Aix-les-Bains. 

Dérobert Auguste, notaire à Rumilly. 

Descostes Adolphe, avocat à la Cour d'appel de Chambéry. 

Descostes François, avocat à Chambéry, président de l’Aca- 
démie de Savoie, ancien bâtonnier. 

Domenge Joseph, vice-consul d’Espagne, à Chambéry. 

Drivet Claudius, inspecteur principal honoraire du chemin 
de fer du Midi, à Chambéry. 

Duboin Eloi, conseiller à la Cour de Cassation à Paris. 

Dubouloz Jacques, président du Tribunal civil de Thonon- 
les-Bains. 

Ducloz François, imprimeur-éditeur à Moûtiers. 

Ducret François, ancien avoué à la Cour d’app. à Chambéry. 

Dufayard Charles, docteur ès lettres, professeur au Lycée 
Henri IV, à Paris. 

Dullin Ferdinand, conseiller à la Cour d’appel de Grenoble. 

Dunoyer Antoine, propriétaire à Chambéry. 

Dunoyer Camille, pharmacien à Rumilly. 

Durànd-Dronchat Alexandre, avocat, à Chambéry. 

Duvàl César, sénateur, conseiller général de la Hte-Savoie. 

Frnouillet, instituteur en retraite à Entreverne (H u -Savoie). 

Finet Auguste, avoué honoraire à Chambéry. 

Forest Charles, sénateur de la Savoie, à Chambéry. 

Giraud Emilien, avocat à la Cour d’appel de Paris. 

Gottelànd Abel, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
à Chambéry. 

Grosbert J.-M., avocat à Aix-les-Bains. 

Guinàrd, inspecteur général des Ponts et Chaussées, direc- 
teur de l’Ecole, à Paris. 

Hollande Dieudonné, docteur ès sciences, professeur au 
Lycée, directeur de l’Ecole prépar. à l’enseignement supé- 
rieur, à Chambéry . 

Jarre Alexis, conseiller à la Cour d’appel de Chambéry. 

Jarre Antoine, propriétaire à Chambéry. 



Digitized by v^ooQle 




Lxxvn 



La joue Constant, avoué à Chambéry. 

Lbnoir Charles-Albert, greffier en chef du Tribunal de coin 
merce de Chambéry. 

Létànche Jean, juge de paix à Yenne. 

Maillard Joseph (chanoine), docteur en théologie à Chambéry. 
Manecy Jules, receveur des douanes à Bayonne. 

Marchand François (l’abbé), à Bourg (Ain). 

Mareschal Amédée, docteur en droit, avocat à Chambéry. 
Masse Jules, avocat à. Grenoble. 

Ménard André, imprimeur à Chambéry. 

Mercier Jules, avocat, conseiller général, député de la Haute- 
Savoie, à Thonon-les-Bains. 

Metzger Albert, publiciste, Chambéry. 

Mestrallet Camille, percepteur à Aix-les-Bains. 

Michel Amédée, conseiller général, maire de Thônes. 

Michel Raymond, agrégé des lettres, professeur au Lycée 
de Chambéry. 

Miquet François, receveur des finances à Mauriac. 

Mottet Joseph, maire d’Aix-les-Bains. 

Mottet Léon, conseiller de préfecture à Grenoble. 

Odru Laurent, conseiller à la Cour d’appel de Chambéry. 
Passy Jean, directeur de l’école d’horlogerie à Thônes. 
Périllat Emile-Maxime, administrateur des Grands Maga- 
sins du Bon-Marché, à Paris. 

Péroüse Gabriel, docteur ès lettres, archiviste du départe- 
ment de la Savoie. 

Perpéchon Félix, bibliothécaire de la ville de Chambéry. 
Perrot Jacques, huissier à Chambéry. 

Petit-Barat Pierre, notaire à Chambéry. 

Piccard L.-E., aumônier du collège à Thonon-les-Bains. 
Pierron Jean, receveur-économe à l’asile de Bassens. 
Proust Pierre, notaire, député de la Savoie, conseiller gé- 
néral et maire d’Ugine. 

Baspillaire Ernest, employé au P.-L.-M. à Chambéry. 
Revil Joseph, pharmacien, président de la Société d’histoire 
naturelle à Chambéry. 
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Rey Pierre, manufacturier à la Rochette. 

Rochat Félix, avoué à la Cour d'appel à Chambéry. 

Roussy de Sales (le comte Eugène de), ancien officier d'ar- 
tillerie, & Thorens-Sales. 

Roux Joseph, chef de bataillon au 97* d'infanterie. 

Roybt Louis, greffier en chef du Tribunal de première instance 
à Narbonne. 

Schaudel Louis, receveur principal des Douanes, à Cham- 
béry. 

Seyssel-Crbssieu Marc (le comte de), au château de Musin, 
près Belley (Ain). 

Trbdicini de Saint-Séverin (le M>«), à Chambéry-le-Vieux. 

Usannaz-Joris Marcel, avocat à Tunis. 

Vallée Georges, député du Pas-de-Calais. 

Vermale François, avocat, Chambéry. 
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Sociétés correspondantes. 



Agen Société cent, d’agr., sciences et arts. 

Aix (. B. -du- Rhône ) . Académie des Sciences. 

A lexandrie (Piémont) Société d’histoire, art et archéologie. 

Amiens Société des antiquaires de Picardie. 

Angoulême Société archéologique de la Charente. 

Annecy Société florimontane. 

— Académie salésienne. 

Anvers Académie de Belgique. 

Auxerre Société des sciences historiques et 

naturelles de l’Yonne. 

Avignon Académie de Vaucluse. 

Bâle Société d’histoire et d’antiquités. 

Bar-le-Duc Société des lettres, sciences et arts de 

Bar-le-Dac. 

Beaune Société d’histoire et d’archéologie. 

Beauvais Société académique de l’Oise. 

Belfort Société belfortaise. 

Besançon Académie des sciences et arts. 

— Société d’émulation du Doubs. 

Bordeaux Société d’archéologie. 

Bourg Société d’émulation de l’Ain. 

Brest Société académique. 

Bruxelles Académie royale. 

— Société des Bollandistes. 

Chalon-sur-Saône, . Société d’histoire et d’archéologie. 
Chambéry Académie des sciences, belles-lettres 



et arts de Savoie. 

Société centrale d’agriculture. 
Société d’histoire naturelle. 
Bibliothèque municipale. 



Châteaudun Société dunoise d’archéologie. 

Colmar Société d’histoire naturelle; 



Digitized by 



Google 




LXXX 

Constantine Société archéologique. 

Dax Société de Borda. 

Dijon Académie des sciences, arts et belles- 



lettres. 

Commission des antiquités du dépar- 
tement de la Côte-d'Or. 

Société bourguignonne de géographie 
et d’histoire. 



Douai Société d’agriculture, sciences et arts. 

Fribourg (Suisse) . Société d’histoire. 

Gap Société d’études des Hautes- Alpes. 

Gênes Société ligure di storia patria. 

Genève Société d’histoire et d’archéologie. 

— Institut national genevois. 

Grats (Siyrie) Comité historique. 

Grenoble Académie delphinale. 

— Société de statistique de l’Isère. 

— Comité de l'enseignement supérieur. 

Havre (le) Société hâvralse d'études diverses. 

Kninu (Dalmatie). Starohrvatsba Prosvjeta. 

Langres Société historique et archéologique. 

Lausanne. Société d’hist. de la Suisse romande. 

Lille Commission historique du départe- 

ment du Nord. 

Limoges * Société archéologique du Limousin. 

Luxembourg Section historique de l’Institut 

Grand-Ducal. 

Lyon Académie des Sciences et Belles- 

Lettres. 

— Société littéraire. 

Mans (le) Revue histor. et archéol. du Maine. 

Marseille Société de statistique. 

Melun Société d’archéologie, sciences et arts. 

Metz Société d’histoire et d’archéologie 

lorraine. 

Montauban Société d’histoire et d’archêologie. 
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Montbéliard Société d’ Emulation. 

Montpellier Académie des Sciences. 

Montréal (Canada). Nuinismatic an antiquarian Society. 

Moulins Société d'émulation de l'Ailier. 

Moûtiers Académie de la Val-d'Isère. 

Nancy. Société d'archéologie lorraine. 

— Académie Stanislas. 

Nantes Société académique. 

Narbonne Commission archéologique et litté- 

raire. 

Neufchâtel (Suisse) Société de géographie. 

Nice Société des lettres, sciences et arts. 

Nîmes Académie du Gard. 

Orléans Société archéologique de l'Orléanais. 

Ottawa .v . Institut canadien-français. 

Paris. . . Académie deslnscr. et Belles- Lettres. 

— Bibliothèque de la Sorbonne. 

— Musée Guimet. 

— Société d'anthropologie de Paris. 

— Société des antiquaires de France. 

Pâme (Italie) Société Pavese di storia patria. 

Puy (le) Société agricole et scientifique de la 

Haute-Loire. 

Rambouillet. . * . . Société archéologique. 

Reims . . . . . . . Académie nationale de Reims. 

Rennes Société archéologique d’Ille-et-Vilaine. 

Romans Société d’archéologie religieuse des 

diocèses de Valence, Grenoble, etc. 

Rome Bibliothèque Vaticane. 

Rouen Commission des antiquités de la Seine- 

Inférieure. 

Satnt-Dié Société philomatique vosgienne. 

Saint- Jean-de-Maur* Société d’histoire et d’archéologie. 
St-Maurice (Suisse). Société helvétique de Saint-Maurice. 

Saint-Omer Société des antiquaires de la Morinie. 

Soissons Société archéol., hist. et scientifique. 

6 
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Saluces (Piémont) . . Archivio storico dell' antico Marche- 
sato di Saluzzo. 

Stockolm Académie royale d'histoire. 

Strasbourg Société pour la conservation des 

monuments historiques. 

— Hist.-liter. Zweigverein des Vogesen- 

Glubs. 

Torre Pellice .... Société d'histoire vaudoise. 
Thonon-les-Bains . . Académie chablaisienne. 

Toulon Société des sc., lettres et arts du Var. 

Toulouse Société archéol. du Midi de la France. 

Trêves Historisches Archiv. der Stadt Trier. 

Troyes Société d’agriculture, sciences et arts 

du département de l’Aube. 

Turin Regia Accademia delle scienze. 

— Regia Deputazione sovra gli studj di 

storia patria. 

— Société di archéologie. 

— Société storica-bibliografica subalpina. 

Valence Société d'arch. et de stat.de la Drôme. 

Vannes Société polymathique du Morbihan. 

Ville franche-s-Rh. . Soc. des sciences et arts du Beaujolais. 

Washington The Smithsonian Institution. 

— Office biologique. 

Zurich Société des antiquaires! 
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Notice nécrologique sur H. Hugnier 

(1831-1904) 



Jeudi matin (24 mars 1904), à 10 heures, 
ont eu lieu, au milieu d’une affluence consi- 
dérable, les funérailles de M. Mugnier, prési- 
dent de chambre honoraire, président de la 
Société savoisienne d’histoire et d’archéolo- 
gie, vice-président du Bureau de bienfaisance. 

Le deuil était conduit par M. Roux, com- 
mandant au 86 e de ligne, gendre du défunt, 
et par ses deux beaux-frères. 

Les cordons du poêle étaient tenus par . 
MM. Pascaud, conseiller doyen à la cour 
d’appel ; Page, substitut de M. le procureur 
général ; le docteur Prallet ; Bel, avocat, con- 
seiller général; Descostes, président de l’Aca- 
démie de Savoie ; A. Dunoyer, membre du 
Bureau de bienfaisance. 

Dans le cortège, on remarquait toute la 
cour d’appel en robes rouges, M. le Premier 
Président et M. le Procureur général en tête ; 
M. le Préfet ; le Général ; le Recteur de l’aca- 
démie ; les principaux chefs de services ci- 
vils et militaires ; les membres du tribunal 
et du barreau, et de nombreuses personnali- 
tés chambériennes. 
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L’inhumation a eu lieu à Rumilly. 

A la gare, M. Michel, au nom de la Société 
savoisienne d’histoire et d’archéologie, a, 
d’une voix émue, prononcé le discours sui- 
vant : 



« Messieurs, 

« En l’absence et sur la prière de M. Blanc, 
président du tribunal de Saint-Julien, vice- 
président de la Société savoisienne d’histoire 
et d’archéologie, je viens — comme le plus 
ancien des secrétaires — adresser à la dé- 
pouille mortelle de son président, M. Mu- 
gnier, le suprême adieu et l’hommage ému 
de la Société savoisienne d’histoire et d’ar- 
chéologie. 

« Il ne m’appartient pas d’esquisser ici la 
carrière du magistrat, d’évoquer la science 
du juriste, la foi et les espérances du chré- 
tien. 

« C’est l’érudit dont je veux maintenant 
rappeler les travaux et retracer les services. 

« M. Mugnier appartenait à cette élite d’es- 
prits infatigables qui se sont donnés pour 
mission d’évoquer les hommes et les choses 
d’autrefois. Par leur labeur, ceux qui nous 
ont précédés dans la carrière de la vie sor- 
tent de l’obscurité et du silence du tombeau. 
Ils nous apparaissent avec leurs traits essen- 
tiels et distinctifs. Ils nous disent leurs joies 
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et leurs tristesses, leurs espoirs et leurs ef- 
forts, les luttes qu’ils ont soutenues, la somme 
de progrès qu’ils ont réalisée. 

« Cela n’est point une œuvre vaine. Au- 
dessus de l’existence éphémère des individus 
se déroule l’existence plus durable des socié- 
tés. Un lien indissoluble, une solidarité sa- 
crée unit ceux qui sont à ceux qui ne sont 
plus. Les générations qui nous ont précédés, 
par leurs travaux, par leurs souffrances et 
par leurs sacrifices ont été les lentes ouvriè- 
res de l’état politique et social dans lequel 
nous sommes appelés à évoluer. Il est bon, 
il est salutaire, il est juste que nous prêtions 
incessamment l’oreille pour écouter la voix 
de ceux qui reposent dans la paix, et que la 
vie reçoive la leçon de la mort. 

« C’est pour un peuple ou pour une pro- 
vince un rigoureux devoir de ne pas laisser 
s’évanouir, s’éteindre, s’abolir la mémoire 
des âges écoulés. — Et pour quelle province 
cette obligation est-elle plus étroite que pour 
la nôtre, puisque, par la position géographi- 
que de notre pays, autant que par les vicissi- 
tudes des événements, l’histoire de Savoie se 
confond incessamment avec l’histoire géné- 
rale, et que nos annales sont étroitement 
rattachées à celles de la France, de l’Italie et 
de la Suisse. 

« Ces annales n’ont pas eu d’explorateur 
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plus actif que l’homme dont aujourd’hui nous 
déplorons la pèrte. Sa curiosité toujours en 
éveil, toujours en haleine, le conduisait à 
travers les périodes les plus distinctes et le 
mettait face à face avec les individualités les 
plus opposées. Il avait ce flair spécial du 
chercheur qui suit une piste et ne s’arrête 
que lorsqu’il a enfin trouvé, quelquefois en- 
foui sous la poussière séculaire des biblio- 
thèques et des archives, plus souvent encore 
oublié dans quelque coin dédaigné du grenier 
d’une vieille maison, le document essentiel, 
la pièce caractéristique, dont un pressenti- 
ment lui avait fait soupçonner l’existence, et 
dont une série d’ingénieuses déductions lui 
a permis de découvrir le gîte. 

« Ces vieux papiers, ces parchemins sur 
lesquels courent des signes à demi effacés, 
sont d’irrécusables, mais obscurs témoins. 

« En dépit de leurs réticences et de leurs 
apparentes contradictions, il faut leur arra- 
cher leur secret. M. Mugnier avait su se ren- 
dre maître de ces sciences accessoires, grâce 
auxquelles seules l’investigation peut être 
fructueuse et sûre. Il avait acquis une con- 
naissance exacte de la vieille langue fran- 
çaise, de l’italien, du latin médiéval, des 
formes dialectales, des coutumiers, des for- 
mulaires, des inventaires. Personne plus que 
lui n’eut la connaissance directe des sources. 
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« C’est par là que son œuvre est assurée 
de durer. Son mérite réside dans le nombre 
prodigieux de documents inédits, de faits 
nouveaux qu’elle renferme. M. Mugnier a 
publié une véritable bibliothèque des anti- 
quités savoisiennes. La matière littéraire y 
est représentée par ses études sur le théâtre 
en Savoie, sur le mariage de Lamartine, sur 
les poésies de Marc-Claude de Buttet, par 
son édition du Dict des Jardiniers, par son 
ouvrage capital sur Jean-Jacques Rousseau 
et M me de Warens. 

Dans son Guy de Fésigny, il a rappelé un 
dramatique épisode des colères et des repré- 
sailles d’autrefois. Il a publié les lettres des 
princes de Savoie à la ville de Chambéry. Il 
a consacré aux évêques d’Annecy une magis- 
trale galerie de portraits. 

« La mort a glacé sa main au moment où 
il publiait la correspondance diplomatique et 
administrative d’Antoine Favre. Cet ouvrage, 
couronnement d’une existence de travail, 
contient des documents très précieux. Il est 
achevé. La Société d’histoire et d’archéologie 
se fera un pieux devoir d’en poursuivre et 
d’en achever la publication. 

« M. Mugnieraimait passionnément l’étude. 
Il lui consacrait tout ce que ses fonctions lui 
permettaient de loisirs. Il s’était voué tout 
entier à la Société d’histoire et d’archéologie. 
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Il s’était en quelque sorte identifié avec elle. 
Elle saura lui garder un souvenir reconnais- 
sant, et lui accorder une sorte de suprême 
satisfaction en s’inspirant de ses exemples, 
en continuant de défricher après lui le champ 
précieux d’où il a tiré une si riche et si 
ample moisson. 

« Que la famille de notre regretté prési- 
dent accueille, dans son deuil, les condo- 
léances très profondes de la Société savoi- 
sienne d’histoire et d’archéologie. » 

(Patriote républicain, 25 mars 1904.) 

* 

* * 

Le Président Mugnier. 

Avec M. François Mugnier vient de dispa- 
raître une des physionomies chambériennes 
les plus intéressantes et les plus respectées. Et 
c’est ainsi que s’échelonnent, à de trop courts 
intervalles, des pertes sensibles à notre 
chère Savoie et que l’élite des esprits distin- 
gués qui font l’honneur de nos Sociétés 
savantes s’émiette peu à peu. Il faut ajouter 
un nom à la liste déjà longue où sont inscrits 
les Dessaix, les Dufour, les Rabut, les Pillet, 
les Chapperon, les Ducis, les Bonjean et tant 
d’autres encore. Des vides se font qu’on ne 
saurait combler. 

François Mugnier est né à Rumilly, le 26 
avril 1831. Toute sa vie fut en quelque sorte 
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orientée vers le pays natal dont rien ne put 
le distraire ni le détacher, car rien de ce qui 
touchait la Savoie ne lui fut étranger ou 
indifférent. Après avoir débuté dans la 
magistrature, à Chambéry, même en 1857, il 
fut, après l’annexion, successivement nommé 
à Valence d’abord, puis à Embrun, à Die, à 
Vienne, à Annecy, à peu de distance en réa- 
lité des horizons familiers. Mais la dernière 
étape — la plus longue — était à franchir. 
Pendant quatre ans, ses fonctions le retinrent 
à Aix-en-Provence, jusqu’au moment où il put 
revenir définitivement à Chambéry, en 1878, 
comme conseiller à la Cour d’appel. C’est ici 
qu’il prit sa retraite, il y a deux ans ; c’est 
ici qu’il est mort le 22 mars courant. 

Il ne nous appartient pas d’apprécier la 
science du jurisconsulte ni la compétence du 
magistrat. Il fut de ces hommes, à la cons- 
cience sereine, dont les jours s’écoulent pai- 
siblement entre des devoirs scrupuleuse- 
ment remplis et de studieux loisirs. On ai- 
mait à le rencontrer toujours en quête de 
quelque document inédit, toujours prêt à 
fouiller dans les archives publiques ou dans 
les dépôts particuliers, toujours occupé à la 
publication de quelque nouvel ouvrage. Sur 
son visage pâli par l’âge et par l’étude se re- 
flétaient les nobles soucis qui agitaient son 
esprit et l’on devinait presque l’érudit, le sa- 
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vant, à son allure silencieuse et modeste. 
Une bibliothèque était pour lui un lieu de dé- 
lices. 

Après avoir été, en 1855, l’un des membres 
fondateurs de la Société savoisienne d’his- 
toire et d’archéologie, il en fut le président 
depuis 1882. Grâce à son activité, cette Société, 
à laquelle il donnait tout son cœur, prit un 
réel essor : le nombre des membres s’est ac- 
cru, les ressources ont augmenté, sa biblio- 
thèque est en pleine prospérité. Il voulait que 
la Société attirât à elle tous les hommes de 
bonne volonté, puisque les autres Sociétés de 
même genre, académies et autres, ne peu- 
vent, en raison de leur prestige même, aller 
au-devant d’eux. 

L’histoire et l’archéologie locales furent la 
constante préoccupation de sa vie. A ses 
yeux, il n’y avait pas de plus noble mission 
que de « conserver le souvenir des hommes 
et des choses qui ont honoré le pays où l’on 
a reçu le jour ». Aussi, sans jamais songer à 
faire œuvre d’art, il avait le scrupuleux 
entêtement de l’exactitude, la passion du 
document inédit. Pierre à pierre, comme 
l’ouvrier diligent qui apporte sa contribution 
au futur édifice, il amassait tous les maté- 
riaux concernant tel ou tel point de la Savoie. 
En effet, quels que soient l’étendue et le nom- 
bre de ses recherches, il ne quitte pas le 
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domaine où semblent rivés ses pas. Partout, 
dans toutes ses publications et jusque dans 
ses communications les plus brèves, partout 
revient le nom de Savoie. Ici, il est question 
de Rumilly, de Tamiê, A' Annecy, de Cham- 
béry ; ailleurs, du Théâtre en Savoie, des Sa- 
voyards en Angleterre au XIII e siècle; ou bien 
encore du Mariage de Lamartine à Chambéry, 
de saint François de Sales, de M me de Warens 
et J.- J. Rousseau. Mugnier ne sort pas des li- 
mites qu’il s’est fixées : il pense sans cesse 
aux hommes et aux choses du pays qui l’a 
vu naître. Dans le cours de ses dernières an- 
nées, il connut le charme d’une vieillesse 
uniquement consacrée à ses chères études. 

En un temps où les « déracinés » abon- 
dent, Mugnier fut et resta Savoyard. En par- 
ticipant au mouvement intellectuel de sa pro- 
vince, il l’aima à sa façon, il l’aima sincère- 
ment et profondément. C’est un noble et bel 
exemple. 

A l’heure où paraîtront ces lignes, il repo- 
sera déjà, non loin d’ici, à Rumilly, sur les 
bords du Chéran impétueux, et la chanson 
du torrent qu’il entendit tout jeune bercera 
son dernier sommeil. Son vœu, lê plus ar- 
dent peut-être, sera réalisé. 

X... (Gabriel Grenier.) 

(Indicateur eacoisien, 26 mars au 2 avril 1904.) 
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François Mugnier. 

La Savoie, la Magistrature et les Sociétés 
savantes viennent de faire une perte cruelle 
en la personne de Monsieur François Mu- 
gnier, président de Chambre honoraire à la 
Cour d’appel de Chambéry, vice-président du 
Bureau de bienfaisance, président de la So- 
ciété Savoisienne d’histoire et d’archéologie, 
chevalier de la Légion d’honneur, officier de 
l’Instruction publique, de l’ordre des SS. 
Maurice et Lazare et de la Couronne d’Italie, 
décédé le 22 mars, à l’âge de 72 ans, muni 
des sacrements de l’Eglise. 

François, fils de Fabien Mugnier, apparte- 
tenait à l’une des plus anciennes et des plus 
honorables familles de Rumilly ; il y était né 
en 1832. Après de brillantes études faites au 
collège de sa ville natale, il fut reçu docteur 
en droit à l’Université de Turin et entra dans 
la magistrature avant l’annexion. Il eut vite 
parcouru les premières étapes de la carrière ; 
le 25 août 1867, il était appelé à la direction 
de l’important Parquet de Vienne. Procureur 
de la République à Annecy le l* r octobre 1870, 
il était promu conseiller à la Cour d’Aix-en- 
Provence le 10 avril 1875, puis à celle de 
Chambéry le 15 juin 1878. Il en fut l’un des 
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magistrats les plus laborieux et les plus 
distingués jusqu’en 1902, époque à laquelle 
l’inexorable limite d’âge le condamna à la 
retraite avec le grade de président honoraire, 
d’autant mieux mérité qu’il en avait souvent, 
comme conseiller-doyen, rempli les fonc- 
tions, apportant à l’étude des dossiers sa 
science du droit, sa connaissance toute spé- 
ciale de la législation sarde, sa rare péné- 
tration d’esprit, sa ténacité et son souci de 
sonder, jusque dans les moindres détails, 
les affaires qu’il avait à juger. 

M. le Président Mugnier a été un magistrat 
de la vieille école, digne de figurer dans le 
Livre d’or d’une Cour qui continue les tradi- 
tions du Sénat de Savoie par son amour de 
la justice et son indépendance; mais un 
autre titre le recommande à la reconnais- 
sance de la Savoie et le classera parmi les 
illustrations dont elle s’honore. François 
Mugnier fut, en effet, un patriote ardent. Il 
était de ceux qui, comme son ami le notaire 
Croisollet, avaient au suprême degré le culte 
du clocher : culte qui, hélas I se perd de plus 
en plus et tend à disparaître dans l’unifor- 
mité ou la banalité universelle. Passionné 
pour les études d’histoire et d’archéologie et 
y apportant toutes les ardeurs d’une intelli- 
gence vive, chercheuse, fureteuse, affamée 
d’exactitude, toutes les ressources d’une éru- 
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dition peu commune et de connaissances 
générales fort étendues, notre éminent com- 
patriote a été l’un de nos historiens les plus 
féconds. Président de la Société d’histoire et 
d’archéologie, il la personnifiait en quelque 
sorte, et les trente à quarante volumes de ses 
Mémoires, justement estimés dans le monde 
savant, sont en majeure partie sortis de sa 
plume. Ses travaux, dont l’énumération ne 
rentrerait pas dans une colonne de cë jour- 
nal, se sont appliqués à mettre en lumière, 
par les documents originaux, avec la haute 
impartialité de l’historien et un amour de la 
vérité poussé jusqu’au scrupule, les hommes, 
les institutions et les événements qui ont joué 
un rôle dans notre histoire provinciale. Il 
n’est pas de travailleur s’occupant de re- 
cherches historiques qui n’ait à consulter la 
Somme du président Mugnier et qui n’en tiré 
très grand profit. Au dehors, en France et à 
l’étranger, son nom est connu et il lui sur- 
vivra. Fréquemment cité dans la Revue des 
Deux-Mondes, le Correspondant et les ouvra- 
ges des écrivains en vue, iLrestefa insépa- 
rable de toute étude sérieuse et documentée 
relative à nos annales. Pour ne citer que les 
plus remarquables parmi se? œuvres, il suf- 
fira d’indiquer : Saint François de Sale», doc- 
teur en droit et avocat ; les Evêques de Genève- 
Annecy depuis la Réforme', le Théâtre en Savoie 
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du xiv* siècle à nos jours ; M“® de Warens et 
Jean-Jacques Rousseau (chez Calmann Lévy, 
1891) ; Guy de Feysigny et Jacques de Mont- 
mayeur ; Marc-Claude de Buttet , poète savoi- 
sien ; Jehan de Boyssonné et le Parlement 
français de Chambéry (chez Champion), et, 
en dernier lieu, le chant du cygne, la Corres- 
pondance inédite du Président Favre... 

Homme d’intérieur, affable et bienveillant 
dans la vie privée, M. François Mugnier était 
adoré des siens, qui pleurent en lui le meil- 
leur des époux et des pères. Ce bénédictin 
de nos archives s’est éteint doucement, muni 
des consolations suprêmes de la religion, 
dans laquelle il a voulu mourir. Sa dernière 
pensée de ce monde a été pour sa fille bien- 
aimée, son avocate auprès de Dieu, là petite 
religieuse que demain la proscription chas- 
sera de son cloître ; et son dernier vœu sera 
exaucé, puisque la dépouille de ce grand Ru- 
millien va reposer en terre rumillienne, aux 
bords du Chéran, dans le tombeau de famille 
dont il a confié la garde à ses compatriotes, 
poussant jusqu’au-delà de la tombe le respect 
des ancêtres et laissant aux pauvres de sa 
ville natale le devoir de bénir sa mémoire et 
de prier pour lui... 

Fr. Descostes. 

• • 

7 
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Les obsèques dè M. le Président Mugnier 
ont eu lieu jeudi. Sur la place Saint-Léger, 
un piquet du 97* de ligne, commandé par un 
lieutenant, a rendu les honneurs au passage 
du convoi, qui s’est dirigé de la maison mor- 
tuaire à la cathédrale, où une messe solen- 
nelle a été célébrée et l’absoute donnée par 
M. le chanoine Marin, entouré d’un nom- 
breux clergé. 

La Cour d’appel, ayant à sa tête M. le Pre- 
mier Président Barciet de Labusquette et M: 
le Procureur général Gensoul, assistait en 
robes rouges à la cérémonie. Le deuil était 
conduit par M. le commandant Roux, chef 
de bataillon au 86 e de ligne, chevalier de la 
Légion d’honneur, et par MM. Girod, gendre 
et beaux-frères du regretté défunt. Les coins 
du poêle étaient tenus par MM. Pascaud, 
conseiller doyen ; Page, substitut du procu- 
reur général ; le docteur Prallet ; M® Bel, an- 
cien bâtonnier de l’Ordre des avocats ; M* 
François Descostes, président de l’Académie 
de Savoie, et M. Dunoyer, membre du Bureau 
de bienfaisance. 

Dans l’imposant cortège figuraient M. le 
général de division Borson, M. le général de 
France, M. le Préfet de la Savoie, M® Coppier, 
bâtonnier, MM* S de Fernex, Rosset, et la plu- 
part des membres du barreau, de la corpo- 
ration des avoués, du personnel universitaire, 
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des diverses administrations et toute l’élite 
de la population chambérienne. 

A la gare, où le cercueil a été transporté 
pour être dirigé sur Rumilly, un éloquent 
discours, qui a produit une vive émotion 
•dans l’assistance, a été prononcé par M. Mi- 
chel, professeur de rhétorique au lycée de 
Ghambéry, au nom de la Société savoisienne 
d’histoire et d’archéologie. Le distingué maî- 
tre a rendu un magnifique hommage au 
grand patriote et à l’historien éminent que 
fut M. François Mugnier. 

A L’ACADÉMIE DE SAVOIE 

; Le soir, à quatre heures, à l’ouverture de 
la séance ordinaire de l’Académie de Savoie, 
M* François Descostes, président, a associé 
cette Compagnie au deuil qui vient d’enlever 
à la Savoie un de ses plus illustres enfants.il 
a salué le savant magistrat, l’ardent patriote, 
le travailleur infatigable, et a loué cette vie 
tout entière consacrée à la glorification de 
notre petite patrie et à la.divulgation.de 
ses annales. « M® François Mugnier, a-t-il 
ajouté, a été l’un des fondateurs et le prési- 
dent perpétuel d’une Société savante qui se 
personnifiait en lui et qui, soeur cadette de la 
nôtre, poursuit le même but et puise comme 
elle l’inspiration de ses travaux dans un pa- 
triotisme clairvoyant, élevé et désintéressé. 
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Il comptait parmi les membres de notre Com- 
pagnie de nombreux amis et admirateurs de 
son talent, de son érudition, de ses services 
et de sa féconde activité. Son œuvre lui sur- 
vit. La Savoie reconnaissante gardera pieu- 
sement sa mémoire et sa ville natale saura 
sans doute l’honorer par un de ces témoigna- 
ges dont M e Croisollet, l’historien de Rumilly, 
a reçu la délicate expression de la part de 
ses compatriotes. Quant à nous, suivons ses 
exemples, travaillons sans perdre une heure, 
saisissons l’outil que la mort vient de briser 
entre ses mains et faisons en sorte que le goût 
des études historiques survive chez nous au 
vaillant pionnier de nos annales en qui il 

s’est incarné durant plus d’un demi-siècle 1 ». 

* 

* * 

Rumilly a tenu à rendre dignement les 
honneurs à son regretté compatriote. Une 
foule considérable a accompagné de la gare 
au cimetière la dépouille mortelle de M. Mu- 
gnier. On remarquait dans le cortège la mu- 
nicipalité, une délégation d’officiers de la 
garnison, la Société mutuelle de prévoyance, 
les notabilités, les maires des communes voi- 
sines et une bonne partie de la population. 

Le Journal du Commerce prie M me Mugnier 
et sa famille d’agréer ses vives et sincères 
condoléances. 

(Rumilly . — Journal du Commerce, 2 avril 1904.) 
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NOTICE 

rédigée par M. Marie-Girod et insérée au 
tome XXV de nos Mémoires (1890). 



Mugnier (François), né à Rumilly, le .26 
avril 1831, a fait au collège de cette ville ses 
études classiques, sauf la seconde année de 
philosophie au collège national de Cham- 
béry. Docteur en droit civil et canon de 
rUniversité de Turin le 18 juillet 1854, il est 
entré dans la magistrature savoisienne en 
janvier 1856, en qualité de juge au Mande- 
ment de Lanslebourg. Il a été successive- 
ment juge-adjoint au Tribunal civil de 
Chambéry en 1857, et substitut du procureur 
du roi au même Tribunal, le 1 er mai 1860. 
Le 14 août suivant, après l’annexion de la 
Savoie à la France, il a été nommé substitut 
à Valence (Drôme), puis procureur impérial 
en 1863 à Embrun, en 1866 à Die, en 1867 à 
Vienne ; procureur de la République le 
1 er octobre 1870 à Annecy; substitut du pro- 
cureur général à Aix en 1874 ; conseiller à la 
même Cour en août 1875; enfin, en juin 
1878, conseiller à la Cour d’appel de Cham- 
béry. Il est chevalier de l’Ordre de la Légion 
d’honneur, officier de l’Ordre de la Couronne 
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d’Italie, officier d’ Académie. M. Mugnier,qui 
fut l’un des membres fondateurs de la 
Société savoisienne d’histoire et d’archéolo- 
gie en 1855, a été l’un de ses secrétaires de 
1857 à 1861, et il est son président depuis le 
22 février 1882. Il est membre effectif de la 
Société d’histoire et d’archéologie ; de la 
Société florimontane ; associé correspondant 
de la R. Deputazione di Storia patria de 
Turin ; membre honoraire de l’Académie 
chablaisienne et de la Société d’histoire' de 
Genève ; vice-président du Comité de la 
Bibliothèque publique de Chambéry; corres- 
pondant du Ministère de l’Instruction publi- 
que pour les travaux historiques. Il a publié 
dans le Bulletin des séances de très nom- 
breuses communications, et, dans les Mé- 
moires : 

Une année de la vie municipale de Rumilly, 1689-1690, 
72 p. ; 

Documents et notes sur l’abbaye de Talloires, 22 p. ; 
Une charte inédite d’Amédée IV (1234), 16 p. ; 

Le Prieuré de Peillonnex en Faucigny, 68 p. ; 

Le Mariage d’Alphonse de Lamartine à Chambéry, 
44 p. ; 

Saint François de Sales avocat, sénateur, sa correspon- 
dance inédite, 164 p. ; 

Histoire documentaire des abbayes de Sainte-Catherine 
et de Bonlieu, 328 p. ; 
i Le Théâtre en Savoie, 304 p. ; 
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Relation de voÿagés à Fez, an Brésil et à la Plata, de 
Joseph de Rochette, 166 p. ; 

Lettres des princes de la Maison de Savoie à la Ville 
de Chambéry (1393-1528), 76 p. ; 

Registre du Sénat de Savoie pour la présentation des 
magistrats à la nomination du Souverain au xvi® siè- 
cle, 32 p. ; 

Généalogie de la famille Maillard, 128 p. ; 

Les Savoyards en Angleterre au xm® siècle, 335 p. ; 
Chronologies pour les études historiques en Savoie, 

120 p. ; 

Trousseaux de mariés en Savoie (xvi e et xvn« siècles), 

20 p. ; 

L’Abbaye de Tamié en 1707, 16 p. ; 

Petites Annales d’Annecy, 64 p. ; 

Un capitaine recruteur au xvn® siècle, 32 p. ; 

L’hôpital d’Hermance (1542-1733), 24 p. ; 

La succession du cardinal de Granvelle devant le Sénat 
de Savoie, 16 p. : 

Circulaire de Ferdinand, roi de Hongrie, à là ville dé 
Chambéry, 4 p. ; 

Les évêques de Genève -Annecy depuis la Réforme 
(1535-1870), 345 p. ; 

Corps des fondations pieuses en faveur de l’église et de 
l’hôpital de Rumilly, 144 p. ; 

Madame de Warens et J.-J. Rousseau, 444 p. ; 

Titrest et documents relatifs à l’ancien comté de Gene- 
vois, 105 p. ; 

Poésies chambériennes au xvi e siècle, 24 p. ; 

La Collégiale d'Aix-les-Bains, 60 p. ; 

Comptes des châtellenies de la Balme, de Saint-Genix ; 
Seyssel et Chaumont, 83 p. ; 
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Une poésie en patois savoyard de 1564, 32 p. ; 

Les rois des métiers, 23 p. ; 

Guy de Feisigny et Jacques de Montmayeur, 190 p. ; 
Les verriers en Savoie, 190 p. ; 

Les ouvriers sur le cuir, sur le fer, les merciers, les 
maîtres de poste, 132 p. ; 

Le Dict des Jardiniers, farce morale du xvi e siècle, 
76 p. ; 

Marc-Claude de Buttet, poète savoisien, 230 p. ; 

Lettres aux comtes de Savoie, 96 p. ; 

La Mission du maréchal de Bassompierre dans la Val- 
teline, 37 p. ; 

Jehan de Boyssonné et le Parlement de Chambéry, 
509 p. ; 

Le Club des Jacobins de Thonon, 242 p. ; 

Procédure pour placards injurieux à la mémoire de 
François I er , 42 p. ; 

L’état civil de Rumilly avant 1793, et d’Annecy avant 
1630, 276 p. ; 

Nouvelles lettres de M me de Warens, 144 p. ; 

Antoine Govéan, professeur de droit, 78 p, ; 

La desconfiture de Charles le Téméraire, 26 p. ; 

Les faictz et guerre de l’empereur Charles-Quint à la 
guerre d’Allemagne de 1546, 141 p. ; 

Histoire et correspondance du Premier Président Favre, 
537 p. (Suite en cours de publication). 

La dernière partie de la correspondance du président 
Favre paraîtra dans le tome XLIV, dont elle formera le 
premier fascicule. — Une fois l’ouvrage complet, il 
sera mis en vente, dans les bureaux de la Société, au 
prix de 50 francs les trois volumes. 
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CORRESPONDANCE 



TOME SECOND 
3 mai 1611 à mars-avril 1624. 



Toutes les pièces contenues dans ce volume sont 
inédites, sauf un très petit nombre; toutes celles 
dont l’origine n’est pas indiquée proviennent des 
archives de Cour à Turin. 

Nous avons soigneusement collationné la grande 
majorité de tous ces documents. Leur abondance 
nous a contraint de supprimer les formules de 
respect ou de salutation, souvent fort longues, et 
d’analyser brièvement ou d’indiquer simplement 
les dépêches peu importantes ou sans intérêt. 

On a pu, au tome I er , regretter le grand nom- 
bre de lettres latines que nous y avons insérées, 
malgré leur traduction ou leur analyse en fran- 
çais : il n’y en aura aucune, si ce n’est une courte 
traduction, dans ce second volume. 

On peut diviser en quatre grandes périodes la 
correspondance du Président Favre de ce second 
volume. Dans la première, de mai 1611 à juillet 
1616, le gouvernement politique en Savoie est 
exercé par Sigismond d’Est, marquis de Lans, 
neveu de Charles-Emmanuel I er . Favre n’a plus 
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guère à s’occuper que des affaires judiciaires. Il 
s’efforce d’améliorer l’administration de la justice 
par « l”abbréviation des procès » et de maintenir 
même les plus grands seigneurs sous l’autorité de 
la loi. Il est consulté par le duc et choisi par lui 
pour soutenir ses droits à la succession de Mont- 
ferrat (Hist. de Favre , pages 392 et suiv.). Dans 
la seconde période, 1616, le duc de Genevois-Ne- 
mours Henri de Savoie, irrité de ce que Charles- 
Emmanuel l’a leurré en lui promettant de lui 
donner en mariage une des princesses ses filles, 
s’unit aux Espagnols. Il essaye de se rendre indé- 
pendant du duc de Savoie et même de la province 
toute entière. Le prince de Piémont, Victor-Amé, 
vient en Savoie pour commander les troupes op- 
posées à M. de Nemours. Il est accompagné du 
marquis de Lans et le président Favre a la charge 
accablante d’intendant général de l’armée, non 
seulement pour les troupes qui doivent rester en 
Savoie, mais encore pour celles qui doivent passer 
en Piémont pour y combattre les Espagnols. 

En 1617, la paix avec M. de Nemours est faite 
etM. de Lans a repris ses fonctions. Favre revient 
plus exclusivement aux affaires judiciaires et à 
ses travaux juridiques. En même temps, il met la 
dernière main à ses Consultations eh faveur du 
duc de Savoie pour le marquisat de Mohtferrat : 
le duc fait imprimer et traduire en français et en 
italien la préface « Aux princes chrétiens ». 

A l’automne de 1618, avec son ami l’évêque de 
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Genève, Favre accompagne à Paris le cardinal 
Maurice de Savoie. Ils prennent une part heu- 
reuse aux négociations pour le mariage du prince 
de Piémont, Victor-Amé, avec la princesse Chres- 
tienne, sœur de Louis XIII. Favre va au Parle- 
ment de Paris, suit à Tours la cour de France et 
Victor-Amé (Hist. de Favre , p. 443 et suiv.). En 
1619, un peu enivré des honneurs qu’il a reçus en 
France, le Premier Président reprend la rédaction 
de ses Rationalia ad Pandectas, et malgré « le 
mal de sa jambe » il préside sans relâche les au- 
diences du Sénat. Ses fils sont placés honorable- 
ment. Il pourrait goûter quelque repos, mais de 
cruels chagrins viennent l’accabler. A la fin de 
1622, François de Sales, qui était allé chercher 
la mort dans son voyage à Avignon, s’éteint à 
Lyon. Philiberte Martin de la Pérouse, la seconde 
femme de Favre, meurt à Chambéry un an après, 
et Favre, quarante jours plus tard seulement, la 
suit au tombeau. 



-X- 
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260. Favre à Charles-Emmanuel I er , duc de Savoie. 

De Chambéry ce 3 may 1611. 

Monseigneur. Estant ces jours passés en ceste ville 
le s r de Rovenod qui a jusqu ’icy exercé la lieutenance 
de la Judicature maje des Baillages de Ternier et Gail- 
lard, et m’ayant fait entendre qu’il desiroit aller par 
devers V. A. S. pour faire quelque poursuite de Testât 
de juge maje des dits baillages (1), je ne voulus le luy 
permettre parce qu’il me sembloit que le service de V. 
A. S. ne le comportoit pas en ce tems auquel ie voyoy 
sa presence fort necessaire pour la conduitte des affaires 
en sa province, lesquels il manie avec beaucoup de pru- 
dence et de fidelité, et encores avec la dextérité telle 
qu’ell’est requise pour vivre auprès de voisins si fas- 
cheux et chatouilleux comme sont les siens. C’est ce 
qui m’oblige de faire ceste a V. A. S. a fin qu’en luy 
représentant les mérités du personage, ie la supplie en- 
cores comme ie fay très humblement d’avoir aggreable 
la poursuite qu’il fait du dit estât, auquel il fut jà Pan 
passé nommé à V. A. S. par le Sénat comme en estant 
très digne, et de ne souffrir que son absence le rende 
moins recommandable que s’il faisoit la poursuite en 
personne, puisque ce n’est que la nécessité du service 

(1) Le juge-maje était alors J.-B. de Valence qui, en 1598, 
avait réclamé l’aide de Favre pour devenir collatéral au 
Conseil de Genevois ; — il ne devint sénateur effectif et ne 
quitta Saint- Julien pour Chambéry qu’en 1630. Il eut de 
longs procès avec le P. P. Favre pour la seigneurie de 
Gruffy. 
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qui le retient par deçà et le commandement duquel j’ay 
usé en son endroit avant que Monsieur le Marquis de 
Lans fust arrivé. La seule considération du mesme ser- 
vice m’oblige de faire cest office pour luy, etc. 

A. Favre. 

261. François de Sales au Président Favre (I). 

Annecy ce 4 mai 1611. 

Monsieur mon frère, voilà dans cette lettre que j’adresse 
à Messieurs du Sénat la promesse que je leur fais du saint 
service qu’ils ont désiré de moi (2). M. de Monthouz (3) m’a 
prié de la lui envoyer aûn qu’il la rende, puisqu’il a eu 
charge de me donner la demande. Mais vous en ferez à votre 
gré car a cette intention je vous confie le tout, vous étant 
déjà tout confié moi-même, comme Dieu et les hommes sa- 
vent. J’écris simplement que oui et n’ai pas eu le courage, 
ou pour mieux dire le mérité d’entreprendre de contrepointer 
les belles pointes de la lettre que j’ai reçue en leur nom. S’il 
vous plait d’enrichir mon offrande de compliments, vous le 
pourrez faire en assseurance, car vous ne devancerez point 
mon affection par tous les ornements avec lesquels vous 
l’exprimerez. Je pars à Gex avec le congé de Monsieur le 
marquis, et suis sans fin ni reserve votre très humble frere 
et serviteur [Fr. e. de Genève]. 

On trouve encore dans Migne, VI, col. 953, un billet de 
l’évêque, du 19 mars 1611, par lequel il recommande au P. 
Président « des gens d’Etrambières » pour que le Sénat les 
protège contre leurs voisins (les Genevois ). 

(1) Œuvres complètes de Saint François de Sales , VI, 
col. 954. 

(2) La prédication du Carême de 1612 devant le Sénat. 

(3) Claude-Louis Guillet, sieur de Monthoux, installé sé- 
nateur le 26 juin 1610. 
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262. Favre au duc de Savoie (Bibl. de S. M. à Turin). 

De Chambéry ce 6 may 1611. 

Monseigneur. 11 pleut a V. A. S me me commander 
lors qu’ell’estoit le plus importunée pour les contentions 
d’entre le s r Baron de Chivron et le s r de Pressy (1) a 
cause de leur precedence en l’Estat de Chevalier du Sé- 
nat, de treuver quelque expédient s’il estoit possible 
pour accomoder ce different. A quoy i’ay pensé dez lors 
et non seulement moy, mais tout le Sénat encores. Le 
quel en fin n’ayant peu disposer les parties a aucun 
traité amjable, a esté contraint d’en juger, mais avec 
un tel et si juste tempérament, que les deux parties 
avoient toute juste occasion de s’en contenter, si elles 
mesraes en vouloient juger sans passion. Toutefois elles 
s’en plaignent toutes deux pour n’avoir heu ny l’un ny 
l’autre tout ce qu’ils desirojent. Et comme ie prevoy que 
V. A. S. en sera de plus fort encor importunée, j’ai 
pensé que le meilleur remede qu’on pourroit y apporter 
seroit de disposer le s r de Pressy si faire se pouvoit de 
quitter son estât, en faveur de quelqu’un qui fust ag- 
gréable a V. A. S. et le quel ne peust ny ne voulust la 
disputer contre le s r de Chivron. Et ayant jeté l’œil sur 
tous les gentilshommes de cet Estât, qui pourroient estre 
bons pour cela, j’ay estimé que le S r de Thorens frere 
de Monsieur l’Evesque de Geneve seroit bien à propos, 
tant pour ses belles qualités qu’il ha, que pour estre le 
frere d’un si digne Evesque, le quel je scay que V. A. S. 
ayme et prise tant. Mais ie n’ay pas voulu me laisser 
entendre au s r de Pressy jusques a ce que je sçache si 

(1) Hector de Villette de Chevron et Claude-François Po- 
bel de Pressy, qui avait été ambassadeur du duc en Suisse. 
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V. A. S. aura îa proposition pour aggreable. De quoi 
j’ose la supplier très humblement, et de croire que les 
obligations, les quelles j’av aux mérités et à Tamitié de 
monsieur l’Evesque de Geneve, ne me portent point a 
luy proposer cet expédient, ains seulement le devoir 
que j’ay de penser a tout ce que je juge estre du service 
de V. A. S. et de l’honneur de son Sénat. J’attendray 
donques ce qu’il luy plaira me commander, pour y obejr 
avec la mesme promptitude d’affection de la quelle, ap- 
pres luy avoir 1res humblement baisé les mains, je me 
dis et diray éternellement, etc. A. Favre (1). 

263. Favre au même. 

De Chambéry ce 7 may 1611. 

Monseigneur, S’en retournant le s r Delallée par 
devers V. A. S. pour luy rendre compte de sa commis- 
sion et pour luy porter les lettres de S. E., j’ay pensé 
estre de mon devoir de luy tesmoigner par ceste le grand 
contentement et soulagement que reçoit tout cet Estât 
de l’heureuse arrivée de Monsieur le Marquis et de son 
bon et sage gouvernement, duquel nous ressentons desia 
les effets en diverses occurrences, lesquelles V. A. S. 
pourra entendre plus particulièrement par ce porteur. 
Lequel combien qu’en son particulier il n’ait besoin de 
mon intercession pour tesmoigner a V. A. S. ce qui est 
de son affection et fidelité au service, neantmoins, comme 
j’ayesté celuy là qui l’ay premièrement employé, ie suis 
obligé d’asseurer V. A. S. qu’il la servira très bien 

(1) Copie due à l’obligeance de M. le baron Domenico Ca- 
rutti di Cantogno, sénateur du royaume d’Italie, bibliothé- 
caire du roi à Turin. 
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quand elle luy fera la grâce de luy commander (1). De 
quoy j’ose encores la supplier très humblement et de 
me continuer l’honneur de ses bonnes grâces, etc. 

A. Favre. 



264. Favre au même. 

De Chambéry ce 10 juin 1611. 

Monseigneur, Estant ces jours passés allé a Necy 
pour faire une mienne fille religieuse (2), j’y ay receu 
un pacquet du s r Baron de Villars, baillif de Gex, pour 
le faire tenir seurement a V. A. S. comme pour chose 
laquelle il me dit importer beaucoup a son service. 
C’est ce que ie fay par ceste première commodité, puis 
qu’en ce teins, auquel les affaires se vont grâces a Dieu 
accomodant, il ne me reste point d’autre subiet de l'im- 
portuner par mes lettres ny de la ressouvenir de moy, 
sinon en continuant de la bien servir de tout mon pou- 
voir avec la mesme fidelité et affection de laquelle ie 
scay queie doy le faire, mesmes en la charge principale 
qu’il luy a pieu me confier du maniement de la Justice, 
pour le bien de laquelle je desirerois fort qu’il pleust a 
V. A. S. me faire ceste grâce de voir les mémoires que 
j’avois dressé et adressé a Monsieur le Grand Chance- 
lier (3) et les appreuver si elle juge que ce soit chose a 
propos pour Pabbreviation des procès, comme ie l’estime 

(1) Voir la note de la lettre de M. de Lallée du 31 mars 
1611, au tome I er de la Correspondance de Faore. 

(2) Sa fille Jacqueline qui prenait le voile de Visitandine. 
Favre était allé à Annecy avec son fils René, le sénateur. 
Parti le 3 juin, on le voit de retour à l’audience du Sénat 
le 10. 

(3) François Provana, comte de Collegno. 
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en ma conscience. Car ie scay qae c’est une des belles 
et saintes intentions de V. A. S. A. Favre. 

265. Favre au Conseil de Genève. (Arch. de Genève, 
P. H. no 2431). 

Chambéry xi juin 1611. 

Messieurs, a mon arrivée en ceste ville qui fut hyer 
tant seulement, j’ay receu par les mains du S r L’Arche- 
vesque (1) la lettre qu’il vous a pieu m'escrire, et ay 
entendu plus particulièrement les poinctz qui m’ont esté 
discourus par led. S r l’Archevesque, sur lesquelz j’ay 
treuvé que Monsieur le marquis de Lans avoit jà res- 
pondu par l’advis de Messieurs du Conseil d’Estat, du 
Sénat et de la Chambre lesquelz il avoit à ces fins fait 
assembler avant mon arrivée. Et comme S. E. m’a fait 
l’honneur de me communiquer les responces qu’ell’a 
faites, je trouve qu’elles sont conformes à ce que je 
vous ay jà escrit cydevant sur semblables articles, et 
par Padvis des mesmes Seigneurs desquelz mond. S r le 
Marquis a prins conseil, et qui, pour avoir de plus lon- 
gue main manié les affaires de cet Estât, sont mieux 
informés que moy de ce qui s’est passé par cy devant 
mesmes pour regard de l’interprétation et observation 
du traité de S 1 Jullin. Croyez, Messieurs, qu’à moy ne 
tiendra jamais que led. traité ne soit entièrement et reli- 
gieusement observé, et que j’y tiendray la main autant 
qu'il me sera possible, comme aussy à faire que les 
violences desquelles vous vous pleignez soient chastiés 
ainsy que la raison veut et le service de S. A. de la- 
quelle ie scay telle estre la volonté. A. Favre. 

(1) Nom de famille existant encore à Genève. 
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266. Favre au même Conseil. (Arch. G., P. H. 2431.) 

Chambéry ce 15 juin 1611. 

Messieurs, vous scaurez du S r L’Archevesque, pré- 
sent porteur, tout ce qui s’est fait, et s’est peu faire en sa 
négotiation, et les raisons qui luy ont esté représentées 
pour lesquelles Son Excellence n’a rien voulu changer 
des résolutions qu’ell’avoit prises, et des responces par 
elle faites sur les articles qui luy ont esté proposés de 
vostre part, jusques à ce qu’ell’ayt heu autre ad vis et 
commandement de S. A. Mais comme pour les choses 
qui concernent la jurisdiction du Sénat, Sad. Excellence 
s’est remise à ce que le Sénat en feroit, je puis vous 
prometre que des cas dont principalement vous vous 
pleignez, et des excès commis sur les vostres, la justice 
s’en fera telle qu’il appertient, et que le S r procureur 
général tiendra la main telle qu’il doit, à ce que les 
exécutions s’en facent promptement et sans connivence 
par les officiers et Magistratz des lieux, ausquelz à ces 
fins en sera escrit et de bon encre. Qu’est tout ce que je 
puis vous dire sur ce sujet, outre ce que je vous ay jà 
escrit par la mienne précédente en responce de la vostre. 
A tant je salué bien affectueusement voz bonnes grâces... 

A. Favre. 

267. Le 16 juin, le P t Faore recommande au duc 
M. de Montfleury, gentilhomme qui a servi sous le 
comte de Saint-Maurice (M. de Chabo de Jacob) et qui 
voudrait reprendre du service. 

268. Favre au duc de Savoie. 

De Chambéry ce 29 juin 1611. 

Monseigneur. Il y a maintenant un an que mon 
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frère et mon fils le sénateur eurent l’honneur de baiser 
les mains a V. A. S. et la remercier en mon nom de la 
grâce qu’elle m’avoit faite de m’appeller a cet estât de 
premier President. Je loué Dieu que des lors ie me suis 
comporté en telle sorte par toutes les preuves que j'ay 
peu rendre de ma fidelité a son service, qu’il me semble 
pouvoir avec quelque raison oser esperer de sa bonté 
qu’elle n’ha pas moins de favorable inclination en mon 
endroit a présent, qu’alors. Et neantmoins ie me treuve 
des quelques mois en tel estât pour les attaques qui me 
sont faites de toutes parts, qu’a peine pourrois ie estre 
plus maltraité de plusieurs y en a, quand ils auroient 
sceu de la propre bouche de V. A. S. que ie fusse des- 
cheu de ses grâces. 

Je suis allé retenu d’en importuner V. A. S. tant pour 
ne l’ennuyer parmy tant d’autres peines que luy ont 
causé les affaires du monde, qu’aussy parce que ie scay 
bien que comme chrestien ie doy pardonner toutes les 
offences qui me sont faites en particulier, et comme 
President ie doy les mespriser. Mais voyant que ma 
patience ne sert plus qu’a augmenter l’audace de ces 
gens au mespris trop grand non seulement du rang qu’il 
plait a V. A. S. que ie tienne entre ses principaux mi- 
nistres, mais encor de la dignité de son Sénat et des 
authorités mesmes de V. A. S., j’ay pensé que mon de- 
voir m’obligeoit de luy en faire entendre quelque chose, 
non tant pour me pleindre, que pour scavoir en quelle 
sorte il luy plait que ie me comporte. Je ne veux pas 
entreprendre de faire un long récit de ceux qui m’ont 
offencé sans que ie leur en aye oncques donné autre 
subjet que pour n’avoir voulu faire la justice et gou- 
verné cet Estât a leur mode. V. A. S. en a veu desia 
quelques uns et le tems luy fera quelque jour cognoistre 
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les autres. Je luy diray seulement ce qu’a fait tout fres- 
chement le s r de Mont-Saint-Jean le plus hardy Rodo- 
mont de tous ceux qui se sont jusqu’icy bandés contre 
moy. 

Il m’est advenu des quelques jours en ça de prononcer 
en pleine audience deux arrests contre luy. L’un au 
prouffit du seig. comte de Montmayeur, l’autre pour le 
s r comte de la Forest. Luy s’en tenant offencé, comme 
si j’avoy fait les arrests moy seul contre l’advis du Sé- 
nat, ainsy que luy mesme a osé dire au s r sénateur de 
Lescheraine, il me vint trouver chez moy du mesme 
jour de la prononciation du dernier arrest pour m’en 
demander fort arrogamment les raisons. Je voulus luy 
donner cette satisfaction, le plus courtoisement qu’il me 
fut possible, bien que ie ne fusse tenu de luy dire autre 
sinon que le Sénat avoit fait justice. Mais en lieu de 
s’accoiser, il alloit piquant tant plus jusques a ce qu’ap- 
pres plusieurs propos malséants, lesquels je pardonay a 
la chaleur de sa cholere, il me reprocha que j’etois en- 
nemy de la noblesse ; comme si les dits seigneurs comtes 
de Monmayeur et De la Forest n’estoientde la noblesse 
autant que luy. 

C’est le jargon ordinaire de luy et de la pluspart des 
parents et alliés de Mons r de Jacob, lesquels, croyant 
que le dit s r ayt quelque dent de lait contre moy pour 
l’arrest rendu moins a son gré qu’il ne desiroit entre le 
s r de Pressy et le s r Baron de Chivron (1), et sur ce 
présupposé se rendants eux mesmes volontairement mes 
ennemis, me veuillent faire croire et au monde que ie 
suis le leur. Et passants plus oultre, comme s’ils fai- 

(1) Pour la préséance entre eux en qualité de chevalier 
du Sénat. 
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soient tout le corps de la noblesse de cet Estât, iis osent 
bien publier par tout que ie suis ennemy de toute la 
noblesse et la noblesse de moy. 

Je ra ’asseure que leur passion n'aura pas manqué de 
porter ce bruit jusqu’aux oreilles de V. A. S. pour me 
rendre odieux s’ils pouvoient et a elle et a tous ses gen- 
tilshommes. Tout ainsy que soubs pretexte de ce que le 
Sénat a commencé de faire contre quelques insolents et 
séditieux de ceste ville et contre le s r de Leseheraine 
pour le fait duquel les s rs d’Ayguebelette et l’Advocat 
Baland se sont allés pleindre les premiers a V. A. S., 
ils publient encores que ie suis le grand ennemy de 
toute ceste ville, jusques a là qu’il est eschappé a quel- 
ques uns de dire et crier tout haut que le peuple de 
Tholouze avoit bien naguieres tué et trainé par les rues 
leur Président (1), et qu’il me pourroit bien advenir le 
mesme icy. 

Et toutefois ils seroient bien empêchés si V. A. S. 
leur commandoit de marquer un seul acte de ma vie 
qui ayt donné tant soit peu de juste subjet a quel gen- 
tilhomme que ce soit de se pleindre de moy. Et s’ils 
peuvent le faire, ie ne refuse pas d’estre declairé autant 
indigne des bonnes grâces de V. A. S. que j’ay toujours 
tasché sur toutes choses de m’en rendre digne ; sinon 
que pour preuve de celà ils veuillent aussy alléguer 
l’arrest de mort rendu contre le sieur de S 1 Paul gendre 
du s r Baron de la Serrà pour le meurtre par luy commis 
en la personne du fils du s r de Blonay, qu’est a la vérité 
ce qui les a fasché et irrité le plus, et de quoi ie me 
fusse bien passé si ma conscience m’eust permis et a 



(l)Le Premier Président Duranti et l’avocat général Dafis, 
égorgés à Toulouse le 11 février 1589. 

2 
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tout le Sénat de denier justice au pauvre père, et de 
dissimuler une si enorme meschanceté. 

Et quant a ce qu’ils allèguent de l’inimitié de ceste 
ville contre mov, ie ne puis aussy penser sur quoy ils se 
fondent. Car ie scay bien qu en toutes les occurrences 
qui se sont présentées des que ie suis Premier President 
j’ay plus fait pour ceste ville que ne fit jamais aucun de 
mes prédécesseurs. 

Il est vray que par deux fois j’ay esté contraint d’en- 
trer en cholere contre le s r Baland (1) premier syndic, 
mais non pas sans grand subjet, duquel si bien ie n'ay 
rien voulu escrire jusqu’icy a V. A. S. pour ne faire 
mauvais office a personne, je luy en diray toutefois 
maintenant un mot en passant si elle me permet d’en 
dire autant qu’il importe a son service qu’elle scache. 

La première occasion fut quand la compaignie de ca- 
valerie de Monsieur de Nemours conduitte par le s r de 
St Forgieux vint la première fois en nos faubourgs. 
Car appres avoir fait par voye de douceur tant qu’il me 
fut possible vers les quatre Syndics, qu’il y eust quel- 
que munition de foin et d’avoine, et eux m'ayant dit 
resouluement qu’ils n’en avoient que faire, ie fus forcé 
de les menacer de prison s’ils n’obeissoient a cause des 
prompts desordres des quels ie me voyois menacé. Sur 
quoy le s r Baland accompagné des autres Syndics et 
d’une partie de ses conseillers vint exprès me treuver, 
moy estant dans le bureau du Sénat, pour me dire, au 
Parquet et en presence du s r Advocat general, qu’il es- 
tait venu ainsy accompagné pour se faire advouër de ce 
qu’il me diroit, qu’estoit que si j’entreprenois de faire 

(1) Noble Guillaume Balland, syndic de Chambéry en 1611 
avec Balthazar Ballin, Sidrach Mareschal et Angelin Ginet. 
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prisonnier l’un d’eux, il y auroitdu bruit. Parolle que 
ie ne pus prendre que pour une menace ouverte de sé- 
dition, laquelle ne devant souffrir sans en faire quelque 
forme de ressentiment, je luy dis partie de ce qu’il falloit. 

L’autre occurrence fut sur un semblable subjet du peu 
d’obeissance que rendoient les dits Syndics de Chambéry 
en chose qui conôernoit les commandements du Sénat 
jusques a oser se bander pour les freres Ginet contre le 
Sénat. Et leur ayant dit appres plusieurs autres propos 
qu’ils dévoient se résoudre dobeir a V. A. S. et a son 
Sénat, le dit s* Baland comme premier syndic, assisté du 
second et du troisième, et de plusieurs de leurs conseil- 
lers, non toutefois advoué par eux, me répliqua que leur 
fidelité et obéissance ne dependoit que de leur volonté. 
Ce sont les mesmes mots dont il usa, lesquels me sem- 
blant trop temeraires, et non supportables, je luy dis 
que leur fidelité et obéissance dependoit de leur devoir, 
non pas de leur volonté, et que quand ils n’auroient point 
de volonté d’obeir a V.A. S., ie le leur ferois bien faire. 

Je laisse maintenant a penser a V. A. S. qu’est ce que 
ie pouvois dire de moins pour maintenir les authorités 
de V.A. S. et le respect qui luy est deu. Mais cecy soit dit 
en passant avec le bon congé de V. A. S. et comme par 
contrainte, afin qu’elle scache sur quoy sont forgés les 
bruits que l’on fait courir que ie sois si grand ennemy 
de ceste ville et de la noblesse, pour ne rien dire des 
causes particulières qu’ont le s r d’Ayguebelette et le dit 
s r Baland de mesdire de moy en haine de ce que j’ay 
ma part et la plus grande part de sa seigneurie d’Ay- 
guebelette de laquelle ie luy demande les titres, lesquels 
il me délient a grand tort, quoy que ie l’aye fait prier 
par Monsieur le Marquis de Lans, qui luy fait l’honneur 
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de l’aimer beaucoup, de m’en faire raison a l’amiable, 
a quoy toutefois il n’a jamais voulu entendre. 

Je reviens au s r de Mont* Saint* Jean lequel se prévaut 
avec ces adhérents de tous ces malheureux rencontres 
pour me diffamer s’ils pouvoient. Ils ne peuvent souffrir 
l’honneur du rang si principal que ie tiens de la bonté 
de V. A. S M ni leurs yeux endurer l’éclat de ma robbe 
rouge sans que tout soudain ils sautent en cholere comme 
les éléphants. Aussy font ils des éléphants et des cocqs 
tout ensemble parmy la noblesse de ce païs, comme s’ils 
en estaient les chefs. J’excepte le s r Viscomte de Taren- 
laise et les s rs Barons de Chivron et Dubois (du Bois), 
lesquels a la vérité se sont toujours comportés fort ho- 
norablement envers moy et avec plus de respect que ie 
n’auroy peu mériter, si le rang que ie tiens ne le meritoit 
pour moy. 

Or ce n’estoit jusqu’icy que parolles tout ce en quoy 
le s r de Mont- Saint- Jean me pouvoit avoir offencé, et 
desquelles toutefois j’estois bien resoulu de ne me don- 
ner pas beaucoup de peine, reputant plustost a grand 
honneur qu’il me traite tout ainsy qu’il fait Monsieur et 
Madame de Mayenne, pour ne rien dire de Monsieur 
le Marquis de Lans, auquel il a desia bien fait paroistre 
son humeur. 

Mais ce qui passe toutes les barrières de modestie et 
qui me donne non pas plus de peur, mais plus de né- 
cessité d’en importuner V. A. S., c‘est que le dit s r de 
Mont-Saint-Jean, non content des premières bravades, 
s’est attaqué de nouveau a mon frere l’Advocat en pleine 
ruë pour luy dire qu’il eust a me faire entendre de sa 
part que ie luy avois fait de mauvais traits et que ie 
voulois estre de ses juges malgré luy, mais que ie de- 
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vois me contenter d’avoir esté conseil de Madame de 
Mayenne et d’avoir nonobstant cela assisté an jugement 
de son procès, ne pouvant plus ouvertement me nom- 
mer meschant homme. A quoy il adjousta que mon fils 
le Sénateur luy avoit aussy fait grand tort en ce qu'es- 
tant de ses juges par arrest du Sénat, il auroit découvert 
le secret du Sénat au procureur de Madame de Mayenne 
lequel tout soudain seroit party, disoit il, pour courir a 
V. A. S. avant que l’arrest eust esté publié. Sur quoy 
mon frere luy ayant respondu le plus froidement qu’il 
auroit peu en luy disant que s’il avoit quelque chose a 
me dire et a mon fils il devoit nous parler luy mesme 
et que nous scaurions bien luy respondre, il luy répliqua 
que jamais nous ne pourrions luy respondre parce que 
nous n’estions pas de sa robbe, mais qu’il en parleroit 
si haut qu’il se feroit bien sentir et qu’en quelle part 
qu’il me treuvast ou mon fils il nous en diroit son opi- 
nion. En suyte de quoy il ne reste sinon que son audace 
croisse jusques a là que d’attaquer ou moy ou mon fils 
ou tous deux en pleine rué et dans nos cloitres (1), 
comme estant celuy la qui par plusieurs autres siennes 
actions s’est fait recognoistre le plus violent gentilhomme 
de tout cest Estât et qui ne fait gloire de rien tant que 
de ses violences, desquelles a la vérité ie suis ennemy 
mortel et irréconciliable. 

Si les pleintes qu’il fait contre mon fils et contre moy 
estoient véritables, encor ne croy ie pas que V. A. S. 
treuvast bonne cesie façon de procéder si nouvelle et 
non encores ouyë ni advenuë en cest Estât despuis celuy 
qui osa tuer le Premier President non pas d’un Sénat 

(1) Les cloîtres du oouvent des Dominicains où le Sénat 
siégeait. 
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tel que cestuy cy. mais du Conseil ducal qui n’estoit 
composé que de deux collateraux et d’un President. 
Aussy se vante-il d’estre descendu de celuy là (1), com- 
bien que la démonstration que firent les Serenissimes 
prédécesseurs de V. A. S. d’un si meschant acte devroit 
bien luy servir d’exemple pour le faire sage, et tous ceux 
qui sont de son humeur si aucuns autres plus s’en 
treuvent. 

Mais ie supplie très humblement V. A. S. de croire 
que tout ce qu’il allégué contre mon fils et contre moy 
sont pures inventions pour n’offencer les yeux et les 
oreilles de V. A. S. si ie les appelois autrement, et de 
leur propre nom. 

J’ay pour tesmoins tous les Seigneurs du Sénat qui 
assistarent au premier arrest, lequel fut rendu au prouf- 
fit du feu s r de St Pierre, que ie fus l’un de ceux qui 
opinarent le plus avantageusement pour luy et pour le fi- 
deicommis qui luy fut adjugé contre la dame de Mayenne, 
et les mesmes S rs du Sénat scavent bien aussy que ie 
n’ay point assisté au grand dernier arrest ny en aucune 
formalité qui despuis ayt esté faite en ce procès, jaçoit 
que le Sénat m’eust escrit a Necy de venir en ceste ville 
pour celà, m’estant excusé tant sur mon indisposition, 
qu’encores parce que Monsieur de Nemours m’avoit ja 
escrit par diverses fois que j’eusse en recommandation 
le droit de Madame de Mayenne, lequel il affectionnoit 
comme ie sien propre. A cause de quoy, et sur la décla- 
ration que j’en ay fait moy mesme, il y a heu arrest que 
je m’abstiendroy de juger au dit procès, mais non quant 
aux autres procès du s r de Mont-Saint-Jean. Et c’est 

(1) Jacques de Montmayeur. (Voir Mugnier, Guy de Fei- 
signy et Jacques de Montmayeur.) 
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tout ce qui le picque. Car il ne vouidroit avoir pour juge 
ny moy ny mon fils (1), ny le Sénat de Savoye non plus 
queceluy de Piémont, s’il pouvoit le faire. A quoy nous 
consentirions très volontiers et mon fils et moy si c’es- 
toit chose qui fust en nostre pouvoir et laquelle le Sénat 
voulust nous permetre sans cause, plus tost que de nous 
exposer au hazard de ses violences et mesdisances qui 
n’ont d’autres causes ny autre fin que pour chercher 
subjet de nous récuser en nous offençant et outrageant 
si cruellement. 

Et quant a ce qu’il dit contre mon fils, ie loué Dieu 
que tout le Sénat aussy peut estre bon tesmoin de sa 
preudhommie et qu’il n’est pas si mal versé aux reigles 
de son devoir et de son serment que jamais il ayt pensé 
a faire la faute de laquelle le s r de Mont- Saint- Jean le 
charge. Aussy l’evenement a fait voir que le procureur 
de madame de Mayenne, lequel il disoit estre allé en 
Piémont sur l’advis que mon fils luy en avoit donné, 
n’estoit allé qu’en Tarentaise pour autres siens affaires 
dont il est ja de retour. Et V. A. S. peut scavoir mieux 
que nul autre si elle l’a veu a ses pieds de ce teins là. 

Mais la vraye et unique raison pour laquelle tant le 
dit s r de Mont-Saint-Jean que tous les autres de sa ca- 

(1) Noble seigneur Jean-Claude de Clermont, seigneur et 
baron de la Bàthie d’ Albanais (Le Montcel), seign. de Saint- 
Pierre-de-Soucy et de Saint-Cassin, ainsi que sa femme Jac- 
queline de Chauvirey avaient, les 25 juin et 25 juillet 1611, 
adressé au Sénat une requête contre « le Seigneur Premier 
President et le sénateur Favre (René) pour qu’ils eussent à 
s’abstenir des formalités et jugement que les suppliants ont 
céans ». Le 19 juillet 1612, le Sénat enjoint à ceux-ci de 
rapporter les preuves de leurs allégations. 
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baie me veullent tant de mal, n’est autre sinon parce 
qu’ils me tiennent mal affectionné a Mons r de Jacob 
combien que ie ne pense en avoir oncques donné point 
de subjet ny au dit s r de Jacob ny a eux d’ainsy le 
croire, sinon parce qu’ils voyent que ie ne veux en sorte 
quelconque dépendre de luy ny d’autre que de V. A. S. 
immédiatement. C’est cette seule dépendance immédiate 
qui me cause toutes ces tragédies et qui me les causera 
tandis que je vivray, car ie suis bien resoulu de la 
conserver autant longuement que Dieu me conservera 
la vie. 

Je scay que c’est mon devoir ; je croy aussy que c’est 
la volonté de V. A. S. laquelle s’il luy plait ne per métré 
pas que telles insolences aillent croissantes par leur im- 
punité au mespris de ses authorités, lesquelles ne peuvent 
estre mieux conservées ny plus facilement qu’en faisant 
respecter son Sénat par tous, mais principalement par 
ces plus grands Rodomonts a fin qu’ils servent d’exem- 
ple aux autres. 

J’entens que le s r de Mont-Saint-Jean s’en va par de- 
vers V. A. S. Il dépendra de la démonstration qu’elle 
luy fera qu’il revienne ou plus arrogant ou plus mortifié. 
Un seul trait et tesmoignage de la juste indignation de 
V. A. S. le pourra faire sage, comme encores les s rs 
d’Ayguebelette et Baland et tous les autres qui oseront 
mal a propos s’aller pleindre du Sénat pour secouer le 
joug de son obéissance. Autrement il est bien certain 
que ny moy, ny tout le Sénat ensemble, ne pourrons 
jamais estre les plus forts, si V. A. S. ne fait teste pour 
nous. 

J’attendray les commandements de V. A. S., et ce- 
pendant ie continueray toujours de maintenir la dignité 
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du rang dont il luy a pieu m’honorer et luy en rendray 
si bon compte au péril de ma propre vie qu’elle reco- 
gnoistra par la fidelité et sincérité de mes actions que 
ie n’ay autre zele que de vivre et mourir 
Monseigneur 
de V. A. S mo 

Très humble très fidelle et très obéissant vassal, subjet 
et serviteur A. Favre. 

269. Favre au même. 

De Chambéry ce 2 juillet 1611. 

Monseigneur. J’ay receu ce matin la lettre qu’il a 
pieu a V. A. S. de m’escrire le 23 du passé, avec le 
pacquet addressé au s r Baron de Villars auquel ie l’ay 
depeché tout soudain par une commodité qui s’est pré- 
sentée* et bien asseurée. 

Je remercie très humblement V. A. S. de la grâce 
qu’elle me fait d’avoir aggreable le zele que j’ay heu 
d’apporter quelque soulagement au public en l’abbre- 
viation des prooes, par les articles que i’ay osé envoyer 
a V. A. S., et de l’esperance qu elle me donne de me 
les envoyer bien tost pour les faire publier. 

Mais ie suis encor plus glorieux de l’asseurance que 
prend V. A. S. de mon affection invariable au bien de 
son service et a une sainte administration de la justice, 
a laquelle ie suis bien resoulu de tenir sy bonne main, 
Dieu aydant, que tous les meschans, séditieux et vio- 
lents auront subiet de m’accuser, ainsy que desia ont 
fait quelques uns par devers V. A. S., d’estre mauvais 
garçon. Mais les gens de bien auront tant plus de ray- 
son de m’aymer et V. A. S. de me conserver en sa 
protection, sans laquelle ie n’aurois rien de plus hastif, 



Digitized by v^ooQle 




26 



ny tout le Sénat, que de quitter la place aux meschans, 
tant ils se rendent tous les jours arrogants et audacieux, 
et se rendront de plus en plus si quelque trait de la juste 
indignation de V. A. S. ne les arreste. 

C’est ce que j’attens et tout le Sénat de la prudence 
de V. A. S... A, Favre. 

270. Favre à M. Gros, advocatau Sénat de Savoye 
à Turin (1). 

De Chambéry ce dernier d’aoust 1611. 

Monsieur J’ay receu vos deux lettres par lesquelles 
j j’ai veu la souvenance qu’avez heu de moi et de mes 
affaires, de quoy je vous remercie non moins que des 
bonnes nouvelles que vous m'envoyez conformes a ce 
que Monsieur le Chancelier m’en a escrit, comme aussi 
M. de Mauriane (2). Depuis est arrivé le s r de Mont- 
Saint-Jean qui se vante d’avoir fait une bonne boutade 
contre moy, mais de rien autre. Et toutefois ie scay 
qu’on a escrit de Turin et de bon lieu que S. A. ayant 
voulu faire parler le dit s r de Mont- Saint- Jean sur le 
contenu de ses memoiree, en le voyant pâlir, rougir et 
variera tous propos, recognoissant par là ses impostures 
il lui en fit une bonne et forte reprimende. Toutefois 
parce que vous ne m’en avez encores rien escrit, ie ne 
veux encor le croyre. On m’escrit de Turin que mes en- 
nemis font courir le bruit que S. A. me veut appeler a 

(1) Dans Sabaudia, t. I er , p. 23. — Humbert Gros, 
alors l’un des plus anciens avocats de Chambéry. — Le 30 
juillet, François de Sales avait envoyé à Favre un paquet 
pour qu'il le remit à M. Gros (Migne, VI, col. 1075). 

(2) Philibert Milliet, évêque de Saint-Jean-de-Maurienne ; 
archevêque de Turin en 1618. 
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Testât de Premier President de Piémont pour donner 
une place a Pun de ceux qui la pretendoient avant que 
ie l’eusse. C'est chose que ie ne puis bonnement croire, 
mais ce qne vous m'avez escrit, que S. A. en avoit tenu 
quelques propos, m'en fait craindre quelque chose, vous 
priant, si vous en avez découvert quelque nouvelle, m’en 
faire part. Cependant ie suivray le conseil que ces mes- 
sieurs me donnent, et vous aussy, de [ne] me donner plus 
peine de ces affaires et de ne me bouger, veu mesmes 
que Ton tient qu’en brief nous aurons par deçà S. A. 
bien que cela ne me semble aussi beaucoup croyable. 

Je viens d’estre adverty que Monsieur le baron d'Ar- 
mance (1) a demandé à Messieurs de la Sainte-Maison 
le prieuré de Contamine pour luy avec offre de cent es- 
cus de pension durant la vie du s r Buccio et deux cents 
apres la mort d’iceluy. Le Conseil lui a fait responce 
que ie leur en avois fait parler le premier pour mon 
fils, et qu’ils n en traiteroient avec personne, ou que ce 
serait avec moy. Cependant le dit s r baron fait estât 
d'en demander le placet a S. A. de laquelle ie ne doubte 
point qu'il ne l'obtienne plustost que moy. Je vous prie 
m'escrire ce que vous jugerez que ie doive faire et y 
apporter de pardelà tous les remedes que vous pourrez, 
en attendant que i’en puisse parler a mondit s r le baron 
qui proteste fort d’estre de mes amis (2). 

(1) Antoine de Saint-Michel, seigneur d’Avully, 2* baron 
d’Hermauce. Il avait fait offrir â Favre un prêt de 5000 écus 
pour ce qu'il aurait à débourser à l’occasion de la Première 
Présidence. ( Hist . de Favre, p. 353, et ci-devant p. 378, 
note 3). 

(2) Philippe Buccio, chevalier de Tordre des SS. Maurice 
et Lazare, ne résigna sa commende du prieuré de Contamine 
qu’en 1615, et ce ne fut en faveur ni du baron d’Hermance, 
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J’escriray a Mons r le Chancelier en responce et re- 
merciements des siennes, et dans peu de jours si ie ne 
le puis faire par ceste commodité. On me dit que Mons r 
le comte de Verrue (1) est de retour. Je voudrois bien 
luy escrire comme à l’un des principaux amis et sei- 
gneurs que i’aye en nostre court. Mais j’attendray d’en 
avoir vostre advis, si vous ne venez en brief me le dire 
vous mesmes car ie commence de vous attendre et croy 
que vous ne tarderez plus guières. Et en ceste attente, 
ou de votre retour ou de vos lettres, ie vous baise les 
mains de tout mon cœur et demeure a jamais, 

Monsieur, vostre bien humble et plus affectionné 
comme frere et serviteur — A. Favre. 

271. Favre à M. François de Moiron, etc., à Turin 
(Arch. Sénat S.). 

De vostre mayson de Chambéry ce 18 aoust 1611. 
Monsieur, J’ay veu par la lettre laquelle il vous a 
pieu m’escrire la peine qu’avez prinse nonobstant vostre 
indisposition de faire remettre les lettres lesquelles ie 
vous avois addressees et de me faire avoir la responce 
presque de toutes, de quoy ie vous remercie bien hum- 
blement ; ne me restant qu’a desirer le retour de vostre 
entière santé, et pour vostre bien premièrement et pour la 
consolation que ce me sera d'entendre que vous ayez dis- 
couru de mes affaires avec Monseigneur de Nemours (2) 

ni d'un fils du président Favre, mais d’un frère du comte de 
Verrue, l’abbé de Staffarde, Alexandre Scaglia, alors ambas- 
sadeur du duc de Savoie a Rome. (Voir Le prieuré de Con- 
tamine-sur-Arce par le P. Bouchage, p. 105 et suiv.) 

(1) Philibert* Gérard Scaglia. 

(2) Dans ce moment, le duc de Nemours était à la Cour de 
Turin, espérant obtenir la main d’une fille dû duc de Savoie. 
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et recongneu plus de bienveillance sienne en mon en- 
droit que mes ennemis ne m’en promettent, espérant 
que Passeurance qui vous en a esté donnée par Mon- 
sieur Dufresne (1) sera confirmée par le tesmoignage de 
la bouche de S. E. a laquelle i’aurois desia escrit quand 
ce ne seroit qu’en responce de deux lettres de recom- 
mandation quelle s’est daigné m’escrire des peu de tems 
en çà. Mais il m’importe beaucoup de scavoir avant 
toute euvre quelle opinion il luy plait avoir de moy et 
quelle croyance de mon affection a son service. Je me 
prometz tant de secours de vostre assistance que quand 
mes ennemis luy auroient fait concevoir quelque sinistre 
intention contre moy, ce que ie ne puis croire, vous luy 
ferez enfin croire ce que sur ma parolle vous pouvez 
l’asseurer estre de la vérité. Et sur ceste esperance vous 
baisant bien humblement les mains et avec vostre li- 
cence a nostre Monsieur Dufresne comme fait aussy ma 
Présidente avec nostre sénateur (2) je demeure a jamais 
— Monsieur — Vostre plus humble et plus affectionné 
serviteur A. Favre. 

272. Favre à M. de Moyron, à Turin (Arch. Sénat S.) 

De vostre maison de Chambéry, ce 9 septembre 1611. 

Monsieur. J’avois a vous faire une bien longue 
lettre en responce de celle qu’il vous a pieu m’escryre 
sur les mescontenteraens que Monseigneur de Nemours 
tesmoigne par ses discours d’avoir encor contre moy qui 

(1) Secrétaire du duc de Nemours. 

(2) Son fils René , seigneur de la Valbonne. En 1614, le 
P. P* maria son fils Jean-Claude t seigneur des Charmettes, 
qui devint chevalier du Sénat, à Jean ne- Françoise, fille de 
M. de Moyron. Ce dernier mourut à Annecy le 13 mars 1620. 
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n’ay jamais tant recherché que de pouvoir acqueryr et 
conserver l’honneur de ses bonnes grâces. Mais le peu 
de loisir que i’ay maintenant et la haste que i’ay de 
faire ceste depeche me contraint de remettre la partie a 
une autre fois, que je vous en escriray tout au long et a 
Monseigneur encore, si vous estes de cet advis, lequel 
i’attendray avant que le faire, comme encores i’atten- 
dray de scavoir quelle impression auront donné a S. A. 
(le duc de Savoie) les calomnies de mes ennemis ; pour 
me résoudre si et quand i’y devrai aller ou envoyer 
mon fils le Sénateur. Car Mons. le Chancelier et plu- 
sieurs autres miens amis n’estiment pas qu’il en soit 
grand besoin jusqu a présent. J’escris a Mons. l’Advoca* 
Gros pour le prier de faire pour moy certain affaire qu’il 
vous communiquera et qui m’importe extrêmement pour 
le bien de celuy de mes enfans qui veut estre d’Eglise. 
Et parce que c’est chose qui ne peut estre faite sans 
quelque despence, mais petite, pour laquelle ie ne puis 
luy envoyer argent d’icy, c’est pourquoy Monsieur i’av 
pensé vous devoir prier de me faire ceste amitié apprès 
tant d’autres, de fournir audit s r Gros ce peu d’argent 
qu’il vous demandera pour faire un voyage de quatre ou 
cinq jours. Et ie ne manqueray de le vous rembourser 
promptement par deçà quand et a qui vous commande- 
rez. Je vous en auray, Monsieur, beaucoup d’obligation 
et mon fils encores pour me dire avec luy et avec tous 
les autres toute ma vie... A. Favre. 

Apprès vous avoir bien humblement baisé les mains 
comme fait ma Présidente (1). 

(1) La seconde femme de Favre, Philiberte Martin de la 
Pérouse, qui mourut le 10 ou le 11 janvier 1624, 48 jours 
avant lui. 
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273. Chambéry, 29 septembre 161 !. 

Faore envoie au duc un paquet du baron de Villars ; 
il le prie de jeter les yeux sur un règlement qu’il a fait 
avec le Sénat « pour l’abréviation des procès. » 

274. Chambéry, 18 octobre 1611. (A. T.) 

Faore transmet au duc des lettres du s r d’Illens, dit 
d’Arlein, gentilhomme bressan, contenant « des discours 
que le baron de Lux a tenus à celui-ci pour certain des- 
sein qu’il a sur le château de Nisse ». M. de Lux cher- 
chait, d’après M. d’illens, à s’emparer de ce château 
pour le compte de la France. 

275. M. d’Arlein au duc db Savoie (octobre 1615). 

Monseigneur, Je pledois a Diion (l) et mons r le baron 
de Lux croioit que j’etois retire du servisse de vostre altesse, 
qu’il me mandat de 1 aller voir à Montbar, ce que je fis, et 
apres plusieurs discours ayant fait sortir checun il me dit 
si je volois fere un bon servisse au Roy, quil estoit en moi 
de fere telle fortune que je voudrois et quil m'obligeroit son 
bien particulier. Je lui dis qu’il pouvoit desirer telle chose 
que je ne porrois pas quant je laurois promis. Il médit : si 
vous men dones la foy des a présent je vous donrei le gou- 
vernement de Seisel et la chose faite tout ce que vous 
voudres. Je lui dis que ne scachant ce quil desiroit je ne le 
saurois résoudre : lors il me demandât si je conoissois le 
baron de Vatteville, puis son beaupere, si j avois [entrée] 
dans le chateau de Nisse ; je lui dis quouy; set là, dit il, ou 

(1) Je plaidais à Dijon ; c’est-à-dire : j’étais allé à Dijon 
suivre mon procès ; — devant le Parlement de Bourgogne, 
auquel la Bresse et le Bugey français ressortissaient depuis le 
traité de Lyon de 1601. 
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vous poves fere un bon servisse au roy : avec un infinité de 
protestations et de promesses : je lui dis que le desein estoit 
bien releve et quil meritoit di penser avant que repondre. 
Il me dit que je y pensasse donc et que setoit toute ma 
bonne forturine. depuis il m at parlé de fere un bon servisse 
mais il ue mat rien nommé. V. A. me pardonne si je nen 
sei les particularités, set que je nei osé entrer en affere sans 
len advertir afin de suivre la et partout lordonance de ses 
volontés. Avec la resolution de vivre et mourir, de V. A. 
— Le Treshumble très obéissant et inviolable serviteur et 
subiet. — Dàrlein. 

276. Favre au même. 

De Chambéry ce 13 novemb. 1611. 

Monseigneur. Les lettres qu’il a pieu a V. A. S. 
m’escrire et au s r d’Arlain du 26 du passé ne m’ont 
esté rendues que le 10 du présent. Et du mesrae jour ie 
remis au s r d’Arlain la sienne, lequel m’a dit qu’il estoit 
tout prest de satisfaire aux commandements de V. A. 
S., mais qu’il ne le pou voit faire sans avoir quelque 
argent, du moins à bon compte de ce qu’il dit luy estre 
deu pour les arrerages de ses gaiges, lesquels il présup- 
posé revenir a plus de mille ducatons. 

Je le fis entendre a Monsieur le Marquis de Lans qui 
treuva bon de luy faire bailler quelque somme pour luy 
donner commodité de faire le voyage. Mais la somme 
n’ayant esté que de trente et tant de chequins il m’a 
resoulu de ne pouvoir faire le voyage qu’on ne luy 
donne de quoy faire quelque séjour là ou il faut qu’il 
aille pour le service qui luy est commandé. Sur quoy il 
est attendant le bon plaisir de S. E. Cependant comme 
ie voy que la chose peut aller a la longue j’ay pensé ne 
devoir tarder davantage d’en donnner advis a V. A. S. 
a fin que rien ne me soit imputé. 
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J’ay aussy des lors receu un pacquet du s r de Boyvin 
qui me fut remis par certain passant lequel, venant pren- 
dre un passeport pour aller delà les monts, me dit que le 
pacquet luy avoit esté remis par un autre a luy incon- 
gneu hors la ville. Et comme j’y ay treuvé une lettre a 
V. A. S. et d'autres pour le s r Mareschal de Lesgui- 
dieres, j’ay creu estre de mon devoir d’addresser le tout 
a V. A. S. a fin qu'elle face ce qu'elle jugera estre de 
son service, comme je feray toujours... A. Favre. 

277. 18 novembre 1611. Favre accuse réception 
au duc d'une dépêche qu’il a reçue pour remettre à M. 
d’Arlain à qui il l’a transmise. Le duc parait avoir ac- 
cepté les offres de service de ce dernier. 

278. Favre aux Syndictz et Conseil de Genève. 

(P. H. no 2459.) 

Chambéry, ce 13 janvier 1612. 

Messieurs, en responce de celle qui me fut hyer 
renduë de vostre part, je vous diray que comme le Sénat 
n'a peu respondre à la lettre que vous luy aviez escritte 
pendant fériés, aussy n’ay je manqué de la luy faire 
voir dez le premier jour de nostre entrée. Mais pour 
l’absence du seig r Président de Bavo qui peu aupara- 
vant estoit party pour aller en vostre voisinage, le Sénat 
n'a peu prendre autre résolution que d’attendre son re- 
tour, lequel nous espérons devoir estre en brief, tant 
parce qu'il s’agit de sa procédure, que pour l'opinion 
laquelle nous avons que si quelqu’un des vostres est 
allé vers luy, il aura peu vous donner toute satisfaction, 
puisque nous sommes tous d’accord de reigler les af- 
faires par la raison. Et si celà ne se treuve fait à *on 

3 
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retour, le Sénat ne manquera d’y pourvoir, non plus 
que moy de l’en ressouvenir, et d'y tenir main comme 
je doy pour tenir toutes choses en bons termes, et du 
mesme coeur, duquel apprès avoir bien humblement 
salué voz bonnes grâces, je demeure, etc. A. Favre. 

279. Les Syndics de Genève au P* Favre (Notes Alliod ). 

[Genève] 16 janvier 1612. 

Nous avons receu la vostre du 13 par laquelle vous dites 
que les fériés et l'absence du Presid. Bavo (11 ont empeché 
MM. du Sénat de repondre a celle que nous lui avons es- 
cripte tant sur le fait particulier d’André de Fonsenex nostre 
bourgeois que generalement pour ce qui concerne nos droits 
de juridiction es terres de S. Victor et Chapitre. Mais depuis 
vostre lettre nous entendons que le dit President estant venu 
est passé encore bien plus avant ? au regard de l’un et de l’au- 
tre, car ayant condamné ledit de Fonsenex en certaine grande 
amende pour avoir prêté à huit pour cent a nos sujets des 
dites terres, il l’a de nouveau chargé de payer pour les frais 
de son voyage autant de quinze sols qu’il y a voit de livres 
d’amende, et au regard de nos droits il a fait commandement 
a nos subjets de Giez (2) premièrement d’abattre notre clo- 
cher et a privé nos subjets ? de nostre temple dudit lieu 
comme vous avez pu voir par celle que nous en avons es- 
cripte à MM. de Sénat, et non content de cela d’autant 
qu’aucun de nos subjets du dit village et mesmes de nos ci- 
toyens ont fait refus de leur obéir «cachant qu’il jugeoit en 
toute matière et spécialement la relligion nous appartenant 
d’ancienneté es dites terres il (et) a décrété contre eux des 
adjournements personnels pour apparoir a Chambéry et 
pour continuer une procedure laquelle il nous est du tout 

(1) Geoffroi de Bavoz, 3' présid* du Sénat de Savoie ; mort 
en 1617. 

(2) Village à 3 lieues environ de Genève. 
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impossible de supporter s’il ne peut permettre que nostre 
autorité et les droits dont nous ayons joui paisiblement et 
devons jouir selon la foy du traité de paix nous soyent aussi 
enlevés. Nous vous supplions de vouloir bien peser l’impor- 
tance de l’affaire et nous y témoigner sur l’un et sur l’autre 
chef les effets du désir que vous dittes avoir de reigler les 
choses par la raison et d'affectionner le repos commun qui 
ne peut estre observé sans l’observation franche et generale 
du traité. Nous attendons la dessus vostre nouvelle réponse 
afin que nous sçachions comme nous aurons a nous conduire 
en une si manifeste contravention aux articles de paix. Et 
cependant prions Dieu, etc. 

280. Favre au duc de Savoie. 

De Chambéry ce 3 mars 1612. 

Monseigneur, Je viens d’apprendre du s r de Ruant 
que ces jours passés estant aux Eschelles et se rencon- 
trant en la compaignie d’un capitaine françois nommé 
le s r Alegret neveu du feu s r Du Gad (1) et commandant 
encor aujourdhuy a l’une des quatre compaignies qui 
sont dans Grenoble, et par ce moyen fort confident du 
Seigneur Mareschal de Lesguidieres {sic), il a sceu du 
dit s r Alegret qu’il y avoit quelque entreprise et dessein 
sur la personne de V. A. S. sans que toutefois il luy 
ayt peu ou voulu dire quelle, ny de quelle part. Ains 
seulement quand le s r de Ruant luy dit que V. A. S. 
estoit prince si prudent et si puissant qu’elle sçauroit 
bien avec l’ayde de Dieu se garder des embusches de 
tous ses ennemis, ledit s r Alegret luy repartit qu’elle 
auroit par avanture beaucoup de peine de se garentir de 
la dite entreprise, tant elle estoit périlleuse, et qu’elle 

(1) Gabriel de Bérenger, sieur du Guat, mort vers 1605, 
avait épousé une sœur de Lesdiguières. 



Digitized by 



Google 




36 



estoit pour estre hazardée bien tost. Je scay, Monsei- 
gneur, que semblables advis, soyent ils vrays ou faux, 
ne peuvent estre que fascheux. Toutefois en chose de 
telle importance ie me sens tellement pressé de mon 
devoir que ie luy aurois envoyé homme exprès si en 
mesme tems le maistre des postes de Montmilian ne 
m’eust mis en main ceste commodité pour la plus 
prompte et la plus asseurée. Ledit s r de Ruant m’a pro- 
mis de faire tout ce qu’il pourra pour en apprendre les 
particularités, lesquelles ie ne manqueray de faire aussy 
promptement sçavoir a V. A. S. A. Favre. 

281. M. d’Arlein au duc de Savoie. 

A Chambéry le 8 mars 1612. 

Monseigneur. Suyvant le commandement de V. A. du 
26 8 bre affin de maprocher de Mons r de Lux, je pris le pré- 
texte quelle verrat s il luy plait en la coppie de mes deux 
lettres au seg r d’Aime qui peut beaucoup avec luy, et je ley 
obligé detre mon amy. Il m assure de se que je desire par 
la sienne du 12 janvier et me prie luy donner un mois, mais 
la mort de madame de Lux rompt le voyage de court, et je 
le presse de sorte qu arrivant en sa maison deVimy près Lion 
apres la mienne {lettre), il m’a envoyé un laque ( laquais ) 
exprès avec un billet que jei apporté entier a monsieur le 
présidant : lequel avec la suditte lettre et copies des miennes 
au dos et le laque que jey envoyé, j envoyé à V. A. suy- 
vant son advis pour recevoir a son retour lordonance des 
volontés de V. A. laquelle je supplie très humblement le 
fere depecher. d autant que la longeur ne leur fit naistre des 
mauvaises oppinions qui leur donnant des ombrages les gar- 
deroit pour un tems de s ouvrir a moy avec la franchise qui 
me doit fere conoitre les complisses de leur desein. Se net 
pas en cette occasion seulle que j espere randre servisse à 
V. A. étant par de la. Car il en nait des novelles tous les 
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jours. II n'en passerat pas une dont je ne la tienne diligem- 
ment et fldellement avertie. Je creins qu'il ne me faille 
aller a Paris dautant quil y va bientost et sans la mort de 
sa famé il y seroit desia. V. A. commanderat se quil luy 
plerat, etc. D’Arlein. 

282. — Dans une lettre du même jour à M. Crotti, le 
sieur d’Arlein dit : « Je pense qu’il n’y faut plus de paroles 
et qu'il my faut aller. » Il envoie, à l’appui de ses lettres, la 
copie d'un ordre ducal du 13 août 1610 aux commissaires et 
contrôleurs des guerres où on lit que « noble Jean de Illens 
dit d'Arlein » a été dans la cavalerie du marquis de Ver- 
soix (1), qu’il est affecté à la compagnie du s f de la Dragon- 
nière qui « tient préside au château de Chambéry..., avec 
deux payes de 15 ducatons l’une par mois, qu’il doit désor- 
mais être payé à raison de 30 ducatons par mois en con- 
templation de ses services, perte de biens et autres dignes 
respects ». 

283. Favre au duc de Savoie. 

De Chambéry ce 4 mars 1612. 

Monseigneur. Le s r d’Arlain est revenu me trouver 
pour me faire voir de lettres quil a receu d’un sien amy 
qui est des gens du baron de Lux en responce de celles 
quil luy avoit escriltes sur le subjet duquel et luy et 
moy escrivismes a V. A. S. sont ja passés quelques 
mois. 11 m’a semblé quil ne pou voit mieux faire que 
de les envoyer a V. A. S. a fin qu’elle puisse tant plus 
clairement recognoitre et l’affection de ce gentilhomme 
lequel ie vois plein d’un ardent zele de la bien servir et 
en ceste occasion et en toutes autres et encores l’appa- 
rence qu’il y a qu’il puisse faire fort a propos ce service 

(1) M. de Watteville. 
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que V. A. S. desire de luy, pourveu qu’il soyt aydé de 
la libéralité de V. A. S. pour avoir les moyens qui sont 
necessaires pour faire les voyages et le séjour duquel sa 
negotiation aura de besoin pour réussir heureusement. 
Et non seulement sur le fait duquel il s’est laissé enten- 
dre, mais pour plusieurs autres occurrences que l’estât 
des affaires du temps présent peut faire naistre de jour 
a autre, auxquelles il est malaisé que V. A. S. n’ayt 
toujours quelque notable interest. 

Il me dit et ie le croy qu’il a fort peu de commodités 
pour n’avoir receu l’entretenement qui luy a esté donné 
par V. A. S., et d’autre part je le voy plein non seule- 
ment de très bonne volonté, mais aussy de beaucoup de 
suffisance et de dextérité pour le servir dignement s’il 
est employé. Le seul service que ie doy a V. A. S. 
m’oblige de luy escrire en ceste sorte... A. Favre. 

284. M. d’Arlain à M. d’Ayme. 

18 janvier 1612. 

Mons r puis que mon esperanse de revoir la Bresse en 
l’obeissance de S. A. et morte je résolu de me retirer. Si 
rnons' le baron de Lux me veut fere le parti qu’il mat quel- 
quefois offert a Monbar (1) ou alieurs de pareille valeur, nos- 
tre ancienne amitié m oblige de vous en parler plps franche- 
ment qua nui autre. Je vous prie de men fere savoir son 
intension et en attandant de vous nouvelles par celuy que 
jenvoye exprès je demeure — Vostre acquis pour vous fere 
service. Darlein. 



(1 ) Localité de la Bourgogne, dont M. de Lux était seigneur. 
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285. M. d’Ayme à M. d’Arlein. 

a Vimy ce 12 janvier 1612. 

Mons\ Vous m obligez par trop d'avoir souvenance de 
moy qu'a touttes occasions de services par effaict je vous tes- 
moigneraj le désir que jay de vous servir a vostre contente- 
ment. Et mesmes sur le subiet de la vostre que ce pourteur 
ma donné. S’il fust arrivé il y a six jours vous heussies 
par son retour seu 1 intention de Mons r de Lux lequel j ay 
laissé a Pont de Vaulx (Bresse) partent (partant) pour aller 
à Montigny sur Armenson en Auxois ou est Madame de Lux 
là attendre commandement de la Royne pour aller a la court 
et moy avec luy. Et a ces fins mon lacquais quil a gardé 
m’aportera de ses lettres. Je luy va fere une dopesche et ne 
manquerai lui 1er savoir de vos nouvelles et 1 affection 
quaves a son service? Je scay et suis assuré quil aura 
agréable vostre amitié. Je vous feraj tenir la responce a 
Chambéry puis qu estes la aresté. Cy j eusse heu le ? de 
scavoir vostre attente je vous heusse dit quelle estoit vayne, 
car il cest asses parlé de la voulonté de S. A. a quoj l'on na 
voulu entendre. Le Conseil n'y consentira jamais. Monsieur 
Legrand est à Seure appres quils ont demeuré a Bourg huict 
jours pour donner le prix fait de demoulir la citadelle 
comme Ion faict Ils se sont séparés comme je vous dits. Il 
y a un boulevard et deux courtines percées prestes a mettre 
sur piloutis. La Royne donne vingt mille escus pour la d. 
desmolition. Je va retourner au d. Bourg. Sy par fortune 
M. de Lux y revenoit survenant quelque chose de nouveau, 
je le vous ferai s’avoir. Sependant panses a quoj je vous 
serai propre. Croiez que vous naves personne en ce monde 
qui vous soit plus asseurée que moy qui vous baise les mains 
et vous demeure a tous jours — Monsieur,— vostre serviteur 
très humble Dayme. 

Au dos on lit : a Monsieur, Monsieur D'Arlin a Chambéry 

Le fils aisne du president Janin a esté tué a la court. Cel- 
luy qui la tué est qui s'appelait La fay... jantilhomme 
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d’Auvergne sortent de la maison d’une courtisannelict ? don- 
neur ? vostre homme me dict quales en Piedmont ; 
je vous supplie p r M. de Lux et pour moi des graines de 
mellon. 

Le 20 février M. d’Arlein prie M. d’Ayme de lui adresser 
à Nissi la réponse de M. de Lux ; le 25, M. d’Ayme l'in- 
foime que « M. de Lux le prie de l’aller voir au plustost 
ou qu’il soit en ceste province. » 

286. Favre au duc de Savoie (1). 

De Chambéry ce l #r d’avril 1612. 

Monseigneur. Par le commandement que j’ay receu 
de V. A. S. sur le subjet de la violence faite par le s r 
de Granges, fils du s r Baron de la Serrà, je voy l’inten- 
tion de V. A. S. estre que la justice soit faite de telles 
insolences et si rigoureuse que tous ceux qui sont de 
semblable humeur puissent y prendre exemple. Le Pere 
recteur auquel je lay fait voir a esté merveilleusement 
consolé et toute sa compagnie d avoir ceste preuve si 
grande de la bienveillance de V. A. S. en leur endroit, 
comme aussy le Sénat ce témoignage de la volonté 
quelle a tousiours heu de maintenir l’autorité de sa jus- 
tice. Il avoit ja pourveu par tous les remedes qui se 
peuvent apporter contre les accusés contumas et defail- 
lants sauf quil na point fait proclamer led. sieur de 
Granges a son de trompe comme cest la coustume, tant 
pareeque monsieur le marquis de Lans, désireux de 
gratifier en cela le s r baron, en avoit prié le Sénat, 

(1) Arch. de Turin. Cette lettre a été publiée au t. X. des 
Mémoires S. H. A. page 203-207 par M. Eugène Burnier 
dans son étude historique sur le Château et le prieuré du 
Bourget, 1866, mais avec quelques erreurs. 
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qu’aussy pour faire voir par ce tempérament que le Sé- 
nat nest point si grand ennemy de la noblesse que 
veulent dire ceux lesquels, estant coustumiers de faire 
semblable violence, tiennent pour ennemys tous ceux 
qui sont amis de la justice et obligés de la faire, outre 
que nous pensions que cette douceur extraordinaire 
obligeroit tant plus le s r de Granges de reconnoitre sa 
faute et de recourir a la bonté de V. A. S. pour en avoir 
pardon. Mais tant s en faut que la chose soit réussie de 
la sorte qu au contraire il en a esté fait plus audacieux 
et n’a laissé de continuer ses violences et d’attaquer sur 
le grand chemin les agents et serviteurs des Peres Je- 
suites, marchant ordinairement avec trois pistollets a 
l’arçon de la selle et nombre de genls armés portants 
harquebuses jusques a se porter en cet equippage dans 
la cour de leur prioré du Borget pour maltraiter ceux 
qu il eust rencontrés desdits Peres on des leurs, en 
haine de la poursuite qui se fait contre luy quoi quelle 
ne se face que par le sieur procureur general et non 
par eux qui déjà ont pardonné l’offence. Il n’a tenu 
à monsieur le marquis [de LansJ de faire tout ce quil a 
peu pour accommoder les affaires et disposer le s r baron 
de la Serrà de donner quelque satisfaction aux Peres 
pour le procès civil qui est entre eux et qui a donné 
cause au criminel, mais jusqu’à présent rien n’a peu 
estre avancé et tant s en faut que le s r de Mont Saint 
Jean, qui s emploie pour led. s r de Granges y apporte 
quelque douceur quil va plustost en aigrissant les af- 
faires par paroles insolentes et menaçantes dont il use a 
tout propos et contre les Peres et contre les magistrats, 
mesmes jusques a luy estre eschappé de dire au Pere 
recteur qui me 1 a ainsy redit et asseuré que quand il y 
auroit un arrest il ne s’en fera rien de plus pour cela, 
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et autres parolles plus aigres que je n’ose escrire pour 
n’offenser les yeux et aureilles de V. A. S. a laquelle je 
tairois encore tout cecy pour ne l’ennuyer de ces fas- 
cheux discours, si je nestimois estre de son service 
qu’elle sache a qui nous avons a faire et quelles gens 
sont ceux qui ont cy devant porté leurs médisances jus- 
ques aux aureilles de V. A. S. ; car ils ne manqueront 
pas de [le] dire maintenant plus que jamais, puisque 
1 on parle de faire justice contre l’un d’eux et mesme si 
ell’ha tant soit peu d’apparence d’estre rigoureuse telle 
que V. A. S. nous commande l’exemple, combien que 
je puisse asseurer V. A. S. que des le temps que j’ay 
l’honneur par sa bonté d’estre premier President en ce 
Sénat il n’y a point eu de gentilhomme condamné pour 
crime que le s r de Saint-Paul, gendre du mesme baron 
de la Serrà, pour le malheureux massacre par lui com- 
mis en la personne du fils du s r de Blonay. Encore y 
avons-nous procédé si doucement que l’arrest n’a ja- 
mais esté exécuté non plus en effigie qu’au trement ; au 
contraire on a veu le condamné s’oser promener par la 
grand rue de ceste ville mais a mon insceu et au grand 
scandale des gens de bien qui l’y ont veu, et par une 
nonchalance trop grande de ceux qui dévoient tenir 
main a 1 execution de l’arrest, laquelle si elle eust esté 
faitte comme elle devoit, sans respect ni support de per- 
sonne, il est croyable que le beau frère du condamné y 
auroit prins exemple et ne se seroit licentié de faire les 
violences si grandes qu’il a fait et continue de faire, au 
conspect non seulement du Sénat mais aussy d’un lieu- 
tenant-général de V. A. S. Laquelle si elle ne pour- 
voit à reprimer telles audaces par quelque démonstration 
extraordinaire du mescontentement qu’elle en reçoit je 
prevoy qu’enfin et bien tost lauthorité du Sénat qui 
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n’est autre que celle de V. A. S. sera la plus foible, si- 
non que V. A. S. tienne ordinairement une armée sur 
pieds pour se faire obéir, en lieu que la moindre baguette 
d’un de nos huissiers suffisoit autrefois pour cela et de- 
vroit suffire encores. Il y a eu ces jours passés un arrest 
par lequel le Sénat a dit que le s r baron de la Serra 
représentera son fils dans huit jours (1) parce que nous 
sçavions par les informations qui en ont esté prises qu il 
le tient dans sa maison par une manifeste illusion qu’il 
fait à la justice. Par le mesme arrest il a esté dit que 
led. s r baron demeurera responsable de tous les excès 
et desordres qui pourroient estre commis par son fils ou 
autre de sa part, qu’est tout le remede qu’on a peu ap- 
porter en attendant que le Sénat puisse juger le procès, 
ce qu’il prétend faire avant Pasques (2) et a quoy je 
tiendray main, suivant ce que me commande V. A. S., 
sinon que je sois récusé, de quoy je suis déjà fort me- 
nacé, et en ce cas là je desirerois sçavoir comment il 
plaira a V. A. S. que je me comporte. Car comme je 
ne voudrois donner subjet a personne de penser que je 
fusse poussé d’autre passion que celle de la justice, 
aussy ne voudroys je pas manquer a l’exécution de ses 
commandements quand j’en devrois perdre mille vies, 
si tant j'en avois. Que si c’est l’intention de V. A. S. 
que je sois des juges, je la supplie très humblement d’en 
commander sa bonne volonté par quelque lettre parti- 
culière au Sénat ou a moy. Autrement si je m’en mesle 
ils crieront (3) plus que jamais que je suis leur ennemy 
et de toute la noblesse. Cependant je continueray de 
faire mon devoir et la supplieray très humblement de 

(1) Remettra son fils à la justice. 

(2) En 1612, Pâques tomba le 22 avril. 
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croire qu’en tout ce quelle me commandera je seray 
tousiours prest de luy rendre toute sorte de prompte 
obéissance, mais jamais de meilleur coeur que quand 
elle me commandera de faire justice et de tenir main 
qu’elle se face, combien que mon inclination seroit beau- 
coup plus grande de desirer que tous feussent si gens 
de bien que la justice criminelle n’eust plus rien a faire, 
mesme (c’est-à-dire surtout) pour le regard de la no- 
blesse. 

A. Favre. 

287. Favre , le 12 avril 1612, avertit le Conseil de 
Genève qu’il ne pourra pas répondre immédiatement à la 
lettre qu’il en a reçue, parce que le Sénat venait d’entrer 
en vacances lorsqu’elle est arrivée. 

288. Le Sénat de Savoie aux Syndics de Genève. 

Chambéry, 2 mai 1612. 

Messieurs, Pour la closture du Sénat causée pour les 
fériés d© Pacques proches passées n’avons peu jusques a 
présent voir la vostre dattee du premier de l’aultre moys 
receue par le seigneur premier president en ceste compagnie 
durant la vacance dudit Sénat, pour response a la quelle 
maintenant vous dirons nostre intention n’estre et n’avoir 
onc esté de en rien altérer le traicté mentionné en la vostre, 
moins innover chose aulcune en ce qu’est de vos droictz ; 
mais aussy ne pouvoir ignorer S. A. S. ne soit souverain 
aux terres de S’ Victor & Chapitre, et par conséquent que 
sa justice souveraine n’ayt authorité sur tous! les subiectz y 
estantz et habitantz, lesquels citéz comparants et disante 
leurs raisons, et treuvées considérables, y a tousiours le Sé- 
nat desferé par une équitable justice, laquelle seule aurés 
peu recognoistre en touttes occasions il a devant les yeux 
sans aultre respect ny considération, dond n’estant question 
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par le contenu aux exploictz joinctz à la vostre et aultres 
qui auroyent esté faictz semblables que de faict de quelques 
particulliers desd. subiectz, ils ont deub et doibvent compa- 
roir sans mespriser l’authorité du Sénat, dire et proposer 
leurs desfenses si aulcunes ilz en ont. Mais puisque vous 
nous conviés a parler de nouvelleté, ell’est toutt’évidente et 
manifeste en la nouvelle construction du Temple au village 
do Giez, qui jamais ny fust ny aud. lieu (bien avant dans 
les estatz de Sad. Altesse) aulcun presche, en quoy se void 
une manifeste contre vention a ses édictz, la cognoissance de 
laquelle ne se peult nyer, ny dissimuler avec raison qu'elle 
n'appartienne au Sénat privativement à tous aultres juges, 
et qu'ainsy n'aye esté faict et observé de tout temps, mesmes 
avant l’année 1589, auquel puisque voullés vous rapporter, 
fault le tout soit remis rière lesd. terres de S’ Victor & Cha- 
pitre en Testât que les affères estoyent ; l’hors si désirés 
(comme vous dictes) estre recogneuz observateurs dudict 
traicté, ce qu’à la vérité n’avons argument ny occasion de 
croire, veu l’acte cruel et excès atroce commis ces jours pas- 
séz par bon nombre de voz gentz armés de touttes sortes 
d'armes offensives et deffensives sur les estatz de Sad* Al- 
tesse, ou ilz auroyent tué et assassiné ses subiectz, ne pen- 
santz rien moins qu’a tel attentat et insulte au temps que 
nous sommes, se disant et publiant par les vostres mesmes 
cela avoir esté faict par vostre adveu et exprès commande- 
ment ; très juste argument et occasion de plaincte au procu- 
reur général de Sad. Altesse, pour en demander contre les 
meurtriers et assassins un chastiement exemplaire selon la 
gravité et importance du faict, que ne lûy pourront desnyer, 
a ce obligez par touttes loix divines et humaines et estant 
cela le vray et seul moyen que debvons embrasser pour 
conserver les peuples en repos, libres et exempts de touttes 
iniustes et violentes opressions en ce temps de paix et soubs 
l’assurance que prenons, ne croirez jamais de ce corps aultre 
que touttes choses conformes a la raison, équité et justice. 



Digitized by 



Google 




46 



Prions Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte garde. Vos 
affectionnez a vous faire service, 

Les genz tenantz le Souverain Sénat de Savoie 
(Signé pour le Sénat, le Secrétaire) Duport. 

289. Favre au duc de Savoie (A. T.) 

Chambéry, 9 juillet 1612. 

Il transmet au duc un paquet envoyé par le baron de 
Villars, bailli de Gex, pour V Agent de France à la cour 
de Turin . Il en envoie un nouveau au duc le 15 septembre 
suivant (1). 

290. Favre à M. Bovard, advocat au Souverain Sénat 

de Savoye ; A Necy. (Arch. Soc. florim.) 

De Chambéry ce 21 juillet 1612. 

Monsieur. J’ay receu ces jours passés vostre lettre 
trop favorable et pleine de mille tesmoignages de vostre 
bienveillance en mon endroit et de la trop bonne opi- 
nion que vous avez de mon Code lequel ie scay que 
vous allez iournellement illustrant de mille belles addi- 
tions et de quoy Monsieur de Quoex m’avoit desia escrit. 
C’est de cela principalement que ie desirois vous parler 
si vostre (ou nostre, le Sénat?) compaignie ieust per- 
mis quand vous passastes par ceste ville. Car outre le 
remerciement lequel ie voulois vous en rendre, je desi- 
rois d’en conférer plus amplement avec vous a fin qu’a 
la nouvelle édition de mon Code, laquelle ie prêtons faire 
Dieu aydanl d’icy a quelques années, appres que ie l’au- 
ray augmenté d’un grand nombre de bons arrests que 

(1) Si Ton en croit une information reçue par le P* Favre, 
le s r Boy vin serait mort en 1617 à Roanne en revenant de Pa- 
ris. (V. ci-après lettre de Favre du 16 juillet 1617.) 
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i’y vay adioustant tous les iours, ie puisse me prévaloir 
de vostre labeur, non pas pour vous eu derobber l’hon- 
neur mais pour enrichir mon euvre aux despens de 
vostre peine. Car c’est chose laquelle i’aurois voulu 
faire moymesmez si i’en heusse heu le loisir a fin que 
mon livre peust estre aux autres comme il est a vous 
instar omnium ; quant aux decision naires (sic), j’auray 
par avance ce contentement de vous en parler quelque- 
fois, mesmes s’il m’est permis d’aller a vostre jubilé (1) 
comme ie le desire. Cependant continuez ie vous prie 
de m’aymer et de favoriser ce mien enfant lequel ie 
commence de tenir pour le plus cher de tous les miens 
quoy qu’il me couste moins que les autres puisque vous 
en faites tant d estât. Je baise bien humblement les 
mains a Monsieur de Quoex (2) puis que ie n’ay main- 
tenant loisir de luy escrire et demeure a luy et a vous 
Monsieur Très affectionné et plus humble servi- 
teur, A. Favre. 

(1) A Notre-Dame-de- Liesse ; il eut lieu en juillet 1612. 
(Gonthier, Journal de S. François de Sales , p. 142). 

(2) Premier collatéral (assesseur) au Conseil de Genevois, 
dont Favre avait été le président avant d’être P. P‘ du Sé- 
nat. Claude de Quoex était marié à Françoise de Chissé, 
nièce de l’évêque Mgr Claude de Granier. Elle mourut à 
Annecy le t" juin 1617 ; M. de Quoëx se remaria (contrat 
du septembre 1624) avec Françoise de Montferrand, et 
mourut bientôt à Annecy, où il fut enseveli le 4 septembre 
1625 à S^François (église des Cordeliers) à l’âge de 56 ans 
(Reg. par.). 

L’autre collatéral, Claude Machet, aussi docteur ès droits 
et dont Favre parle avec éloges dans sa lettre au juriscon- 
sulte Schifordegherus (lettre 124*); il était marié à Pétronille 
Marchand, qui mourut le 18 mai 1616 ; lui-même était dé- 
cédé le 31 octobre 1610. 
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291. Favre à M. Bovard, avocat à Annecy (1). 

De Chambéry ce 1*' aoust 1612. 

Monsieur, j’ai receu vostre douce lettre avec beau- 
coup de consolation de voir la resolution que vous prenez 
de travailler de plus en plus sur mon Code, en quoy 
vous m’obligerez beaucoup et serois bien aise d’en con- 
férer avec vous si quelque bonne occasion vous portoit 
en cette ville car de prendre la peine d’y venir exprès 
je n’en suis pas d’advis, et j ay encore quelque esperance 
de pouvoir vous voir a ce vostre jubilé. Cependant pour 
n’avoir loisir de vous faire cette plus longue, je vous 
baise bien humblement les mains et à tous Messieurs 
du Conseil et de la Chambre et particulièrement à nos- 
tre Monsieur Dequoex... A. Favre. 

292. Le grand chancelier Provana au Sénat de S. 

Turin, 10 aoust 1612. 

Messieurs, S. A. a voulu que par aucuns 
de son conseil près sa personne fut veue la minute que 
lui envoiastes sur le nouveau reglement pour l’abrévia- 
tion de justice comme aussy touttes les mémoires dont 
elle vous mandat les copies, ce qu’aiant esté faict et 
trouvé la dite minute conformes a sa volonté elle com- 
mandât l’expédition telle quell’est cy ioncte, laquelle a 
demeuré quelques iours en signature, la vous envoiant 
par le retour de mons. Duport (2) aveq les mémoires 
que laissât icy monsieur le sénateur De Monthouz (3) 

(1) Bulletin de V Assoc. florimontane, 1581, p. 7. 

(2) Secrétaire civil du Sénat. 

(3) Claude-Louis Guilliet de Monthoux, sénateur, un des 
diplomates ordinaires du duc de Savoie. 
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ou sont les responces de S. A. Est-il vray (il est vrai) 
que luy aiant esté représenté la grand despence que 
souffre le peuple pour les consignations des procès qui 
se jugent extraordinairement, S. A. a voulu en cela 
soulager ses subiects et fere iondre en l’expédition sus- 
dite l’article que vous verres sur le particulier des dictes 
consignations, vous asseurant qu’elle me demandât si 
havies faict responce a tout le contenu de ses lettres et ' 
mémoires susdictes, mais ie croy que l haves teu a quel- 
ques bonnes fins (1) et sur ce ie demeure — Messieurs 
— Vre plus affectionné serviteur. 

Fran. Provana. 

293. François de Sales à M. Deshayes ( Migne, 
vi, col. 857). 

Annecy 5 octobre 1612. 

L'évêque dit que le duc de Savoie ne lui permettra 
pas d'aller prêcher le prochain carême à Paris et 
qu'il avait presque résolu d'aller à Turin « pour voir 
si je pourrois par déclarations bonnes et franches es- 
branler son esprit ; mais voici que de toutes parts on 
m’asseure que S. A. vient dans peu de jours avec le 
Prince (de Piémont , Victor- Amédée) a Chambéry ou 
nostre Monsieur le President Favre estime que sad. 
Altesse me retient de deçà pour m’y trouver a sa ve- 
nue ». 



(1) Cette lettre accompagnait une dépêche du 6 août adres- 
sée au Sénat par le duc sur le même sujet (Arch. du Sénat, 
Correspondance ; à leur date). 
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294. M. de Chevron-Vilette à M. de Moyron (1). 

Au dos : Monsieur — Monsieur de Moyron 
Trésorier et commis pour les deniers de S. A. en Ge- 
nevois et Faucigny ; Annecy. 

A Gyé (2) le 12* octobre 1612. 

Monsieur. Vous faicies grand tort au service de 
S. A. qui par ses lettres comme fait aussi Monsieur le 
Marquis de Lans me commandent que soudain je monte 
a cheval pour service important et que me delivreries 
soudain 1 argent ordonné Je vous depeschay soudain 
que i’heu leu les susdittes lettres ; cependant voicy le 
quatriesme jour que je pars sur 1 asseurance que vous 
m’aves envoyé faire que demain mattin j aurey 1 argent; 
ce sera a Annecy le Vieux s il vous plaist, où i’irey 
disné pour vous y attendre ; que si vous ne me delivries 
pas 1 argent, je serey contrainct de m en revenir et don- 
ner soudain advis a S. A. de la cause du manquement 
de mon voyage, aymant mieux estre excusé qu’accusé, 
mais je crois que vous feres tant d estât du service de 
S. A. et de la haste que iay sur un commandement 
inespere, que vous me fournires ce qui vous est ordonne 
et me conserveres en vos bonnes grâces que Je salue de 
de mes très affectionnées recommandations, désirant 
demeurer tousiours — Monsieur — v*® sincere et très 
affectionne vieux amy et serviteur 

H[ector] de Chivron-Vilette (3). 

(1) Original aux archives du Sénat, carton famille de 
Moyron. 

(2) Canton de Fa verges, arrondissement d’Annecy. 

(3) Un des chevaliers du Sénat. 
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295. Favre au duc de Savoie. 

De Chambéry ce 18 octobre 1612. 

Monseigneur, Des qu’il pleust a V. A. S. me faire 
la grâce du don de mille ducatons, j’ay pensé comment 
ie pourrois faire pour en estre payé sans incommoder 
ses finances. Et en ay treuvé le moyen sur les restants 
qui sont encores entre les mains des exacteurs que 
j’avois commis pour les contributions avant l’arrivée de 
M. le Marquis de Lans, pour J’entretenement de la sol- 
datesque. Car puis que c’est argent levé et qui ne doit 
demeurer entre les mains des exacteurs, il faut qu’il 
vienne a V. A. S. combien qu’il fust dit en l’imposant 
qu’il n’entreroit point en la Trésorerie pour ne donner 
subjet au peuple de croire qu’on voulust le tirer en con- 
séquence. Je l’ay communiqué a mon dit s T le Marquis 
et au s r Trésorier general qui treuvent Pexpedient très 
bon et commode pour ses finances. Mais ils font diffi- 
culté de m’accorder ceste assignation sans ordre exprès 
de V. A. S. parce que ses patentes ne parlent de ceste 
sorte de deniers ains seulement des extraordinaires qui 
entrent en la Trésorerie. C’est pourquoy ie suis contraint 
de l’importuner derechef pour la supplier très humble- 
ment d’en commander sa bonne volonté par quelque 
sienne lettre a mon dit s r le Marquis et audit s r Tréso- 
rier general, affin qu’il luy plaise me conserver l’effet 
de sa libéralité. Ce que me promettant de sa bonté qui 
m’a toujours accordé, mesmes en ceste occasion, plus 
que ie ne luy ay osé demander, ie viens, etc. 

A. Favre. 
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296. Favre au duc de Savoie. 

(Lettre sans indication de lieu et de date, ma s placée, dans 
la liasse, après la lettre du 18 octobre 1612.) 

Monseigneur, Renvoyé a V. A. S. la lettre de M. 
de Jacob en response de celle que ie luy ay envoyé de 
la part de V. A. S. Mais ie suis en peine de celle que 
j’attens de M. le Marquis de Lullin (1) laquelle ne luy 
ayant peu faire tenir que bien tard pour la faute com- 
mise par celuy qui, en lieu de me rendre le pacquet en 
ceste ville, Ta porté a Lipn et de là me Pa renvoyé huit 
jours appres sa datte. Aussy creins-ie fort qu’elle ne 
vienne pas assez a tems. Toutefois si l’homme a cheval 
que ie luy ay envoyé fait la diligence telle que i’ay or- 
donné et qu’il m’a promise, j’espere qu’au plus tard 
pour jeudy matin V. A. S. pourra {déchirure [en] ) re- 
cevoir la response. J’en escrivis hier a V. A. S. affin 
[qu’elle] scache d’ou vient la retardation et qu’il luy 
plaise ne m’en imputer aucune faute, comme ie me le 
promets de sa bonté. A. Favre. 

297. Favre au duc de Savoie. 

De Chambéry ce premier jour de l’an 1613. 

Monseigneur. Je ne pourrois plus heureusement 
commencer ceste année que par le très humble remer- 
ciement que ie doy a tant de grâces desquelles il a pieu 
a V. A. S. de nouveau m’accabler sur la fin de la pre- 

(1) Gaspard de Genève, marquis de Lullin, chambellan 
de S. A., conseiller d’État, chevalier de l’Annonciade (1598) ; 
plusieurs fois ambassadeur, mort à Thonon le 23 juin 1619 
à Tâge de 70 ans { Œuvres complètes de Fr. de Sales, XI 3 
Lettres, t. I", p. 285, n°. 2). 
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cedente, tant pour la favorable assignation du don quelle 
m’avoit fait de mille ducatons, que pour la permission 
qu’elle me donne de consulter pour les seigneurs estran- 
gers, fondée sur l’asseurance qu’elle prend de mon zele 
et fidelité a son service, de quoy ie suis plus glorieux 
que de la permission mesme. Suppliant très humble- 
ment V. A. S. de croire que jamais elle ne sera deceuë 
en ceste croyance, et que ie me oomporteray en telle 
sorte et en cecy et en toutes autres choses, qu’elle n’aura 
jamais que tout contentement, Dieu aydant, de mes ac- 
tions. Je ne manqueray de la tenir advertie suyvant 
son commandement des consultations estrangeres selon 
qu’elles arriveront. Et pour commencer ie luy diray 
que j’escris a présent sur le different des seigneurs Ar- 
chiducs de Flandres contre le duc de Vuittemberg pour 
le comté de Montbéliard et plusieurs places qui en dé- 
pendent, qu’est une matière fort difficile et scabreuse, 
mais en laquelle ie treuve beaucoup de raisons grandes 
et nouvelles a dire pour les dits Seig r * Archiducs, qui 
n’avoient encor esté touchées. 

Les faveurs et grâces que V. A. S. me fait sont tel- 
lement enchaisnées qu’au bout de l’une i’en treuve 
toujours une autre. Et pour cela ie me rends tant plus 
hardy de luy oser demander pour estraine son Placet 
pour la Coadjutorie du Doyenné de la Sainto Chapelle 
en faveur d’un mien fils ecclesiastique (1) qui a esté 
choisy et nommé pour celà soubs le bon plaisir de V. 
A. S. par le s r Doyen (2) sont passés plus de deux ans, 

(1) Favre (Antoine) né en 1588 (avril). Il fut prieur d’Al- 
londe et do S -Pierre-d’Entremont, aumônier de la princesse 
de Piémont. 

(2) Le doyen du décanat de Savoie, soit de la Sainte- 
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n’ayant esté la chose retardée que pour autant que mon 
fils n’estoit encor d’aage, ny docteur comme il est main- 
tenant. J’ay désiré pour son honneur et pour le mien 
qu’estant au service de Dieu il fut encores en celuy de 
V. A. S., de laquelle ie suis déjà avec luy et toute la 
troupe de mes enfans.... A. Favre. 

298. Favre à M. Crotti, Conseiller d’Estat de S. A. S. 

De vostre maison de Chambéry ce 1 er jour de Tan 1613. 

Monsieur J’ay a vous donner advis de la réception 
de la lettre qu'il vous a pieu de m’envoyer de S. A. S. 
du 22 du passé et a vous remercier de ce qu’ell’est cou- 
chée en termes si favorables et honorables a moy qu’il 
m’a esté aysé d’y recognoitre les effets de vostre ami- 
tié non moins que les traits de vostre main en vostre 
signature. Je remercie S. A. S. par la cy jointe de tant 
de grâces qu’elle ne cesse de me faire, en continuation 
desquelles sur l’occasion que m’en donne la conjunc- 
ture de ce premier jour de l’an, je m’enhardis de luy 
demander une autre nouvelle grâce qui sans doubte 
pourra estre accusée de témérité si elle n’est aydée de 
vostre intercession. C’est pour avoir son Placet pour la 
Coadjutorie du Doyenné de la S te Chapelle en faveur 
d’un mien fils qui a este choisy pour celà par le s r 



Chapelle de Chambéry, était alors Marc-Antoine d’Albard, 
archidiacre d’Aoste, prieur de Sainte- Hèlène-du-Lac près 
Montmélian (Arch. Sénat; Registre civil, du samedi à par- 
tir du 22 novembre 1614, f 108). Cette note ainsi que la 
lettre du P. Président Favre prouvent que l’historien Besson 
s’est trompé quand il a écrit que le décanat de Savoie était 
resté vacant. 
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Doyen sont passés plus de deux ans, et pour lequel 
tant le dit s r Doyen que moy eussions ja des lors im- 
portuné S. A. S., n’eust esté qu’alors mon fils n’estoit 
encor de l’aage requis ny docteur comme il est mainte- 
nant. Cela a donné subject a quelques uns, ne scachant 
rien de la parolle que m’avoit donnée le dit s r doyen, de 
le rechercher pour la même Coadjutorie, a quoy toute- 
fois il n’a vouleu ny peu entendre et m’a promis d’en 
escrire a S. A, S., et de bonne encre, pour la supplier 
avec moy d’accorder a mon fils le dit Placet lequel j’es- 
pere obtenir de S.A. S., puis queiele luy demande pour 
estraine, et qu’autre plus grande raison ne me porte a 
le demander que le désir que j’ay de dedier et employer 
tous mes enfans a son service. Mais ie m’en tiendray 
tout asseuré pourveu qu’il vous plaise, Monsieur, me 
favoriser de vostre intercession laquelle ie vous demande 
aussy pour estraine, en contreschange de laquelle n'ayant 
rien autre a vous bailler, puis que ie suis déjà tout vos- 
tre, il reste seulement qu’appres vous avoir très hum- 
blement baisé les mains, ie me dis et pour toute ceste 
année et pour tout le reste de ma vie... Vostre... 

A. Favre. 

299 Favre au Conseil de ville d’Annecy. 

(Arch. m les , t. 32, f* 216.) 

13 janvier 1613. 

Après avoir ouy le s r procureur general en l’assem- 
blée cejourdhuy faicte pour le logement et entretene- 
ment des gens de guerre a présent estant en ce pais, 
nous avons ordonné tant des choses suppliées (1) que 

(1) Par la ville d’Annecy. 
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de l’ordre a nous envoyé par S. A. du huictieme de ce 
mois, de faire loger le tiers de la cavalerie françoise en 
la ville d’Annessy, que la dite ville sera exempte avec 
son mandement de la contribution générale par nous 
cy devant ordonnée pour l’entretenement des regimens 
qui se trouvent a présent logés en Genevoys et ce tant 
pour les biens qu’ils ont riere (dans) le mandement 
d’Annessy que aux autres lieux, iaçoit que tous autres 
forains doibvent contribuer aux lieux ou ils ont leurs 
biens a rate et proportion de la taille qu’ils y payent. 
Ordonnant pour cesle cause d estre sourçoyé à toutes 
consignations faites ou a faire contre les habitans de la 
ville d’Annessy, le tout par maniéré de provision et jus- 
qua ce qu autrement soit ordonné selon ce que pour- 
roient requérir les occasions et nécessités pour le service 
de S. A. Faict à Chambéry sous nre seing et scel et 
contresigné par nre secrétaire ce treiz« janvier 1613. — 
Signé Faure, et contresigné Duport . 

299 bis . Le l ir février 1613, le Conseil d’Annecy demande 
au Conseil de Genevois d’interdire toutes danses, afin de ne 
pas donner cause au Sénat et à la Chambre des Comptes de 
surcharger la ville de taxes. (Arch. m"’, vol. 32, f 209.) 

300. Le sénateur Crespin à S. François de Sales 
(Migne, VI, col. 964.) 

Chambéry, 8 mars 1613. 

Je ne puis m’empêcher, Monseigneur, de me plaindre 
à vous de M. notre président qui, étant tourmenté d’une 
grande fluxion sur les dents, s’est néanmoins opiniâtré à 
jeûner et à remplir toutes les fonctions de sa charge comme 
s’il n’eut eu aucun mal, de sorte que pressé par la douleur 
il a été contraint de se mettre au lit où il a eu un accès de 
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fievre. En quoi il me semble qu’il mérite quelque sorte de 
réprimandé de votre part : étant obligé à se conserver pour 
faire valoir maintenant plus que jamais le talent que Notre- 
Seigneur lui a si libéralement communiqué. 

301. Le duc de Savoie au Sénat do Savoie (1). 

De Thurin ce 30 mars 1613. 

Très chers, etc. Nous avons esté adverti de i’arrest 
par vous rendu sur le fait de Vial contre les sindics de 
nosre ville de Chamberi (2) ce que n’avons treuve bon, 
attendu que le Marquis de Lans mon nepveu vous avoit 
fait dire par le procureur general dy surseoyr iusques 
a nouveau ordre, ce que deviez observer encor que vous 
eussions escript de faire briesve iustice. Ce pourquoy 
vous disons que nre voulloyr et intention est que ledit 
Marquis soit hobei et honoré comme nre personne pen- 
dant qu’il sera en sa charge ainsi que vous avons es- 
cript. Et par ce entendons que tout ce qui soubs son 
autorité a este faict par ceux de la Ville hai et sorte son 
plain et entier effaict, nonobstant led. arrest que pour 
ce révoquons fet] vous deffendons de vous ingerer par 
cy apres en ce faict ny autres ou led. Marquis aura mis 
mis la main et ce en tant qu’avez chere nre grâce. Et 
advenant autrement nous y apporterons tel remède qu’il 

(1) Archives du Sénat, Charles-Emmanuel I", et à sa 
date. 

(2) Il s’agissait d'un procès contre M e Jessé Vial, procu- 
reur au Sénat, un des syndics de Chambéry, que le gouver- 
neur, M. de Lans, avait révoqué, l’obligeant « a remettre le 
baston (syndical), les clefs de la ville et les autres marques 
de sa charge » ; il fut même détenu quelques jours à la pri- 
son du château. (Archives m lei de Chambéry, Inventaire, 
n° 934.) 
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servira d exemple a daultres pour nous hobeir et user 
du respect deu a ceux qui nous atouchent de cy près. A 
tant prions Dieu qu’il vous ait en sa garde. 

C. Emanuel. — Boursier. 

302. Favre à M. Bovard, avocat, à Annecy (1). 

De Chambéry le 27 avril 1613. 

Monsieur. Je vous suis (ou me sens) extrêmement . 
bien obligé de la peine que vous a pieu de prendre au 
procès de nre prieur ?. Comme vous avez veu je me 
suis resoulu dappeller quoy qu’il me faschat de lever la 
cause de la cognoissance du Conseil (de Genevois ), 
et neantmoins je ne ne suis pas marry de lavoir attiré 
icy ou iespere quelle sera plus tost vuidée. J'en ai parlé 
à M. de Buttet (le président du Conseil de Genevois) 
afin de scavoir les motifs de l’ordonnance du Conseil. 

Il ne m’a dit aultre sinon qu’ils s’estoient arrestés sur 
l’absolue négative de minorité faicte par le pere et le 
Jils f de Choisy. Je m ’asseure que vous n’oubliastes 
rien de tout ce qui pourrait nous aider et mesme les 
loix minori et de œtate min. J’attends l’acte d’appel 
avec mon frere et vous baise les mains en me disant a 
toujours mais ( davantage ) — vostre plus humble et 
plus affectionné serviteur — A. Favre. 

Excusez moi Monsieur, ie vous prie, si ie ne vous 
escris pas de ma main pour les aultres occupations qui 
m’accablent. Je me dispense ainsy de vostre amitié 
(c'est-à-dire : je me permets de m’en dispenser à raison 
de votre amitié). Je vous prie que ceste cy soit com- 

(1) Archives de la Société Florimontane à Annecy. 
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mune a nostre monsieur Pergod auquel ie baise bien 
humblement les mains. 

(Le P. -S. seul est de la main de Favre ; Vécriture 
du secrétaire, dans cette lettre et la suivante, est fort 
mauvaise,) 

303. Favre « à M. Bovard, avocat à Annecy, ou 
à M. Pergod » (Arch. Soc. Flor.). 

Chambéry 2 mai 1613. 

Monsieur. J’ai receu la voslre sur le subjet de la- 
quelle j escris assez amplement a madame de Chantal 
en response d’une du premier... Il me semble que l’on 
doit commencer par la voye amiable laquelle en toute 
chose est toujours la meilleure. Il faudra prendre com- 
promis qui soit penal (c’est-à-dire sous une clause pé- 
nale) et mettre une bonne peine paiable promptement 
par la partie non acquiesçante avec les dépens de l’ar- 
bitrage et y mettre expressément qu’en cas de deditte 
la dite peine avec les despends se paieront avant que 
pouvoir estre receu a plaider. Nous prendrons les ad- 
vocats desquels ie lui escris sinon que vous prissiez la 
peine de venir et au cas que vous n’y ayez la commo- 
dité il sera bon que vous y envoyés les raisons que 
vous aurez estudié pour la validité du testament. Ce 
faict nous verrons a prendre les voyes meilleures et 
plus promptes a 1 execution de la volonté de nostre tes- 
tatrice. A. Favre. 

[P. -S.] Je fais dressser le relief d’appel par nostre 
Reverend m « evesque. Mais serons bien fondés car la 
preuve ex aspectu ne peut jamais estre refusée, (le 
P.-S. seul est de la main de Favre), 
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304. Le 11 octobre 1613, le Grand Chancelier 
comte Provana de Collegno envoie au Sénat de Cham- 
béry une réponse sur l'opposition qu’il fait à la réception 
de MM. Davise et Dufresney en qualité de sénateurs. 
« Le maistre (le duc de Savoie) ordonne que M. Da- 
vise soit reçu, mais sans avoir droit à des gages et à 
faire exercice de son office tant qu’il n’aura pas l’âge 
requis (30 ans). » Quant à M. Dufresney, il réclame 
l’envoi d’une pièce. 

5 décembre 1613. Le Premier Président Favre 
« part pour le service de S. A. en Piedmont et 
par son exprès commandement ». Il rentre à 
Chambéry le 5 mars 1614. (Histoire de Favre. 
p. 395.) 

305. Le Sénat de Savoie au P. P t Favre à Turin (1). 

[Chambéry] 12 février 1614. 

Monsieur oultre lad vis que vous pouvez avoir 
d’ailleurs n avons voulu laisser de vous advertir comme 
apres une rescheute du s r Seign. de Coysia en sa ma- 
ladie en laquelle il avoit esté destenu avant vre despart, 
il pleut a Dieu l’apeller a soy le dixiesme du présent, 
que a esté 1 occasion, a ceste première entrée de quareme, 
que, ensuitte de celle [lettre] que receusmes de vre 
part.... Le Sénat parle à Favre des vacances de postes 

(1) En tête de cette minute de lettre, presque illisible, on 
lit : « du 12 febvrier 1614. Escript à monsieur Fabvre pre- 
mier president du Sénat se retournant a [de ?] Thurin et le 
présent ad vis a monsieur Crespin qu'il aporte a monsieur 
le marquis de Lans » (Arch. S. S.). 
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de conseillera au Sénat et de la nécessité qu'il y soit 
pourvu « tousjours par personnages de mérité pour es- 
tre employés au faict du service de S. A. en touttes 
parti ou requis sera. Et parceque peult estre la facilité 
de [la désignation] sera plus propre apres son retour 
qu’avant son despart, y avons aussy voulu joindre les 
[mémoires ?] que trouvons requérir plus prompte provi- 
sion pour les affaires de deza. Vous y joindrez ce que 
jugerez convenable au bien des affaires de sadite A. et 
soulagement de ses peuples et réputation de nostre com- 
paignie. Au faict de laquel ayant ung principal interest 
comme chose d’icelle ne vous ferons la présente plus 
longue... 

306. Favre aux Syndics de Genève (P. H. n° 2516). 

Chambéry, 22 juin 1614. 

Messieurs, en responce de la vostre du 6 du cou- 
rant, je vous diray que si l’information que vous a esté 
donné de la part de vostre bourgeois se treuve véritable, 
je ne feray pas grande difficulté d’ordonner contre les 
scindicques et parroissiens de la Mure (1) ce que vous 
désirés, mais parce que la raison veult qu’ilz soient 
ouys, je leur escripray pour scavoir s’ilz accorderont 
que la vérité du faict passe de la sorte, ou s’ilz auront 
quelque raison particullière qui mette la chose hors des 
termes du traicté de Sainct Jullin. De quoy en apprès 
le vous escriray si Monsieur le Marquis de Lans n’est 
plus tost de retour, pour vous donner touttes occasions 
de satisfaction, lorsque je porray cognoistre estre de la 
raison, scachant que c’est la volonté de S. A. S me ... 

A. Favre. 

(1) Actuellement La Muraz, commune voisine d’Anne- 

masse. 
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307. Le marquis de Lans à MM. du Sénat (Arch. 

du Sénat). 

Du château de Monmeiilan ce 10 juillet 1614. 

Messieurs, Nous avons veu par le contenu de la 
vre a nous remis par vre secrétaire Duport concernant 
lEdict de S. A. sur le fait des tailles, qu aves pris reso- 
lution d’en conférer avec le corps de la Chambre, chose 
que nous trouvons fort bon, mais ad viserez de n’y rap- 
porter difficulté aucune, ce que nous [nous] asseurons 
ne feres, ains nous promettons que très tous seconderes 
en ce la volonté de Sa dite Altesse, comme vous en 
prions fere sans attendre d icelle autre commandement 
lequel ne pourra estre qu’à nostre mescontentement. De 
quoy nous en serions 1res desplaisant pour 1 affection 
que portons au corps, et en attendant la resolution en- 
tière de ce fait, avec occasion de vous servir demeurons 
— Messieurs — Vre très affectionne serviteur, 

SiGISMOND D’Est. 

308. Le même aux mêmes (1). 

Remise le mecredy 27 aoust 1614. 

Messieurs, L’aultre jour estant icy vers nous le s r 
sénateur Crespin, il nous fist entendre fort particulière- 
ment ce que resuite des formalités et arrest ensuivy 
contre le sieur du Boys, nous représentant pour le re- 
gard de l’execution contre icelluy qu’attendu que le cri- 
minel se retrouve auprès de la personne de son Prince 
(bien que la justice l’ignore) que neantmoins telle exe- 
cution doibt estre retardee pour en donner au preallable 

(1) Archives du Sénat de Savoie. Registre de basane , 
f- 164. 
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